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Voicy voftre Nounelle Fran- 
ce aux pieds de V. M. Une 


troupe de Barbares , comme 


vous fera voir ce petit Lire, 
l'a reduitte aux abois. Ecou- 
1x, SIRE , fr vous l'auez 


| pour agreable, [a voix lan- 


guiflante, €? [es dernieres pa- 
roles : S'auuez-m0y , s'écrie-t- 
ele ,ie vay perdre la Religion 


pes so 
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ce beau Now , dont ÿ'4y cfébo- 
norée depuis fi F long - temps : 1e 
tomberay entre les mains des 
ÉFraNgErs , quand les Troqguoïs 
auront five le réfle de mon fans, 


qui ne coule quafi plus sie fe 


ray bien-toft conforrmée dans 
leurs feux: © de Demon va 


Catholique : O1 126 Va. rai | 
des Fleurs de Lys :ie ne fèray 11 
plus Françoile , on me dérobe 


enlener un grand, nombre de. | 


Nations,qui attendoient le [a- 

lui de vofre Pieté, de voire. 
Puiflance, de de vofhre Gene- 1 
rofité STRE voila les fou- 1 
is œ les «nat de cette. | 


EPISTRE. 


Uhr an, quefes enfans vos [u- 


gets, babitans ‘de ce nonneau 


Monde ,frententendrel'extre- 
ité du danger où ils efloient: 


mais le smal-heur du temps 
_d'ayaht pas permis qu'ils fuf- 
{ent fecourus, le Ciel > la terre 
_onÉ marqué par leurs prodi- 
ges, les craautez Co les feux 
queces ennemis de Dieu, @o de 
VM.Jeuront fait fouffrires 
puis ce. temps-là: Ces perfides 
_Fantront Un fleuron de votre 
| Couronne fivoffre main pif 
Jante n'agit anecvofre rie 
SZ vous confultez le Ciel, il 
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EPISTRE. 
vous dira que voftre falut 
peut-etre enfermé dans le Je 
lut de tant de Peuples ,qui Je 
pont perdus, s'ils ne font fecou- 
vus par les foins deV. M. 57 
vous confidersz le nom Fran- 

çois vuous fçaurex , SIRE, 

quevous eftes un grand Roy; 
qui faifant trembler l'Europe, 
ne doit pas etre mesbrisé dans 
L'Amerique. Sivous regardez 
le bien de voire Eat : voire 
efbrit , qui VO à l'Âge de 
vingt-quatre ANS , Ce Que plu- 
fieurs grands Princesne voyent 
as à cinquante ; connotfira 


combien La perte d'un fi grand 


U) RmSANR  : 
_païs fera dommageable à vo. 


tre Royaume. f'en dis trop pour 


Un Cœur |: royal , pour vne 


 Tertu jf beroïque, 7 pourune 


 Generofité fs magnanime. La 
Reine ruoffre tres-bonorée Me. 
ve, dont la bonté dl connuë an 


_ dela des Mers, a empefchéiuf. 


| ques à prefent la ruine entiere 


de la Nouuelle France; mais 


_eÜene l'a pas mile en liberté: 


Elle a retardé[a mort, maïs elle 
ne luy a pas rendu la fanté, ny 


les forces. Ce coup dt referné à 


VW. AL qui Jauuant les corps 
: &"lesbiens de fa ColonieFran- 
| gofe, dr les ames d’un tres- 
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ÉPISTRE. 
grand nombre de Nations, les 
obligera toutes de prier De, 1 
qu'ilroos faile porter le nom de 
Saint, auf} bien qu'à voitre 
grand SANT dont vous im: 
térex le ele, éntreprenant une 
guerréfainte, Cé font les defirs, 
les Jouhaïts, C> les vœux de 
celuy, qui anec la permiffion 
de vojtre Bonté, fedir, non en | 
termes de Cour , mais anec le 
langage du nr 


DE VOSTRE MAIESTE, : 


Le a dans à ax trcs- obélane F4 & 
feruiteur tres-fdels, PAvL LE lv: de 
Procureur des MBdne dela Compagnie 
de 1 a ile ; 
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RELATION 


SÉTETEÈTRES 
RELATION 


DE CE QVI S'EST PASSE’ 
en la Miflion des Peres de la 
Compagnie delESVS,aux 
païs de la Nouuelle France, 
depuis lEfté de l'année 
166 °. iufques : a l'Efté de 
l’année 1661. 
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CHAPITRE. |. 


La guerre des Troquois plus rude 
| | que 14AM4AÉ, 


RE LE v fe iouë de la fortune 
« F2) À des hommes, comme le 
EE Pottier fait de fon argile : 
il fait d'un prifonnier vn grand 
| Rov: il renouë les Sceprres qu il a 


trsserserses 
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à Relation de la N'ounelle France, 
brifez: il couronne des teftes, le 
mefme iour, qu'elles auoient pre- 
fentélecol à l'efpée d’vn boureau. 
Ainfi Ezechias receut.à mefme 
temps vne fentence de mort & de 
vie; il vic fes iours prolongez de 
quinze années, par celuy-mefme 
qui ne luy donnoit plus que douze 
heuresde vie. AinfileRoy desPro- 
phetes, & l'Apoñtre des Gentils, 
sémoignent d’eux-mefmes, qu'ils 
ont fouuent éprouué ces alcernati- 
ues de fortune; qu’ils n’ont iamais 
cfté plus haut que dans leur baflef- 
fe, & que leur force a pris fouuent 
naiffance dans leur foibleffe. 
__ C'eft l’eftar où nous nous fom- 
mes trouuez cette année; & nous 
 pouuonsbien dire,que iamaisnous 
n’auonstant defefperé,iamaistant 
cfperé du fuccés de nos affaires: 
nous nous fommes veusfurlebord 
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és années 1660. © 1661. 3 
du precipice » &prefque en mefme 
temps,en refolution d'y precipiter 
ceux qui nous y poufloient : nous 
auons cfté iufques aux abois, & à 
deux doigts denoftre ruïne rotale; 
puis-tout d’vn coup pleins de vi- 
gueur & de couragc. En vn mot, ia- 
_ mais nous n’auons efté plus foi- 
bles, &iamais pluspuiffans. Com- 
mençons par le fuiet de nos crain- 
tes ; & enfuite nous verrons le fon- 
dement de nosefperances. | 
 Hfemble que le Ciel ait voulu 
adoucir nos miferes, en nous les 
faifant préuoir, ou pluftoft, qu'il 
ait voulu nous difpofer à des 
inaux recls, par des maux en feu- 
re. Le tremble-rerre, arriué cer hy- 


_ uér dernier à Montreal, a fait 


. trembler leshabitans par auance; il 
a fait redouter les mal-heurs, qui 
ontfuiuy ce funefte pronoftique: 


a Relation dela Nouvelle France, 
Les voix lamentables, qui fe font 
fait entendre en l'air {ur les Trois 
Riuicres,eftoienr,peut-eftre, l'écho 
de celles des pauures captifs qui ont 
cfté enleuez par les Iroquois; & les 
Canots qui ont paru tour en feu, 
volriger par le milieu des airs aux 
enuirons de Kebec, n'eftoient 
qu'vn leger, mais veritable prefage, 
des Canots ennemis, qui ont rôdé 
nos coftes cet Efté, mettant le feu 
aux maifons,& deftinant aux flam- 
mes quantité de prifonniers, qu'ils 
ont fait fur nous: dont les maux 
ontefte tels, qu'ils ont merite d’e= 
ftre pleurez par vn enfant auantfa 
naiffance. Ces cris enfantins nous 
ont effrayez : quand il les poufloit 
du fond du ventre de fa mere, d'où 
ileftoit preft de {ortir; ilmarquoit 
fans doute, ceux que nous deuions 
pouffer du fond de la captiuité, ou 


ës années 1660. ICE, … $ 
nousallionsentrer; & c’eftoit,pour 
Fifle d'Orleans, vnprefagc des de- 
faftres qui s'y deuoient commet- 


/ tre par les Iroquois : nous gemif- 


fions auant le temps, par des foû- 
pits empruntez, la perte que nous 
deuions faire en cette Lfle. | 

Enfin, la Comete, qui s'eft fait 


_ voir icy, depuis la fin de Ianuier 


iufqu'aucommencement de Mars, 


a cfté bien-toft fuiuie des malheurs, 
. dont ces aftres de mauuais augure 


fontlesauant-coureurs. Sa cheuc- 


_ Jure, qui tiroit vers le couchant, 
nous regardoit, & nous fembloit 


menacer des coups de verges, dont 
cllenousfaifoitvncéclatante,mais 


_ fatale montre: Et fice Phenomene 


| Vous a paru en France, où tout na- 


| ge dansla paix, &danslaioye, c'e. 
_ftoit vn meflager que nous vous 


cnuoyions de ce nouueau monde; 


À iÿ 


é Relation de la N'ouuelle France, 
auffi alloit-il d'Occident en l'O- 
rient, fuiuant le branle de la con- 
fellation de l'Aigle, à la tefte de 
laquelle il paroifloit,quoy que d'vn 
autre mouuement il ciraft vn peu 
vers noftre Nort; c'eftoit, dis-ie, 
vn meflager , Mais qui ne portoit 
que demauuaifes nouuclles, & qui 
tout brillant qu'il parut, ne s'eft 
fait voir que dans lestenebres de la 
nuit: prefagc trop clair de noftre 
deüil, & de nos triftes auantures. 
Car à peine euft-il ceffe de fe faire 
voir, que l'Iroquois, comme sil 
euftcfté d’intelligenceaucc cet A- 
ftre; parut de tous coftez, comme 
vn torrent impetueux: & fi l'an 
pañé, il nous fit crier affez haut, 
out cftre entendus de France ; il 
ne nous laiffe plus à prefent quedes 
larmes pour pleurer nos morts. Îe 
n'engreprends donc pas de les de- 


65 annees 1660. 1661. 7 
crire par lemenu ,\ny parcourir les 
terres que nos ennemisont rôdées, 
ny les meurtres qu'ils ont faits de- 
puis Tadouflac iufqu'à Montreal, 
c'eft à direen plus de cent lieuës de 


païs; cette matiere n'eft pas fiagrea- 


ble, qu'elle merite varecit fi exact; 
ce fera bien affez, pour faire con- 
_noiftrenoftreextremité, derepre- 
fenter en gros, & voir dans vn ra- 
courcy, ce qui nous à fait gemir 
plufieurs mois de fuite. 
. Cefucversla fin de l'Hyuer,que 
comencerentnos mal-heurs quand 
vne troupe de cent foixante Iro- 
quois ayant paru à Montreal, & 
ayant inopinémentenuelope trei- 
ze François, qui fongeoient plus à 
leur crauail qu'à leur defente, ils les 
enleuerent fans coup ferit. Ce ne 
fut pas fans de grandes marques de 
leur manie enragée, que ces barba- 
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8 Relation dela N'ounelle France, 

tes les menerentchezcuxentriom- 
phe; les vns ayant efté afommez 
par la grefle des coups de baftons, 
qu'ils ontreceu à l'entréedubours, 
mourant fous le bois qui leur de- 
uoit feruir de bucher; &leurrage 
dans ce rencontre, leur fut douce & 
mifericordieuie , pour leur auoir 
efté precipirtamment cruelle: d'au- 
tres ont efté brûülez auec les cere- 
monies ordinaires : barbare cere- 
monic! qui fait fon ieu d'un enfer 
de tourmens, & qui trouue fuiet de 
tire , des pleurs lamentables d'vn 
pauure patient! Quelques-vns fu- 
rent difperfez , pour gemir le refte 
de leurs iours, dans vne feruitude 
plus rude que la mort. Ce premier 
coup fut bien-toft fuiuy d'vn fe. 
cond, qui ietta dix autres François 
du mefme Montreal, dans la mef- 
me çaptigité, par vne {urprife pref- 
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que femblable : puis d'autres en- 
core, &encore d’autrestomberent 
entre leurs mains ; de forte que 
pendant tout l'Efté, cerre Ifle s'eft 
toufiours veué gourmandée de ces 
lutins, qui tantoft paroifloient à 
 J'orée du bois , fe contentans de 

nous charger d'iniures; tantoft fe 
glifloient iufqu'au imilieu de nos 


champs, pour y furprendrele La- 


boureur; tantoft s’approchoientde 


nos maïfons , ne ceflanr de nous 


vexer : & comme des harpies im- 
portunes , ou comme des oifeaux 
de proye, ils fondoient fur nous 
uand ils nous rrouuoient en fur- 
prife, fans craindre d’eftre pris. 

La bourgade des Trois Riuieres 
n'a paseu meilleur traittement : Le 
cœur luy faigne encore de la perte 
qu'elle a faite, prefque en mefme 
temps, de quatorze François enle- 
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ro Relation de la Nounelle France, 

uez tout à la fois, & d’vnetrentaine 
de Sauuages du païs des Poiflons 
blancsnosalliés,quiallanten trait- 
téauccdeuxFrancoisdanslesterres, 
firent rencontre de quatre-vingt 
Iroquois, contre lefquelsilsfe bat. 
tirent vigoureufement, pendant 
deux fois vingt-quatre heures que 
dura ce combat, mais auectant de 
chaleur, qu'ils fe laifferent percer 
de coups pluftoft que defe rendre, 
aimant mieux fe voir glorieufe- 
ment enfeuelis dans leur propre 
fang,que dans les feux des Iroquois. 
Les femmes mefmes ne cedoient 
pas aux hommes en courage; elles 
n'épargnoient ricn pour fe faire 
tuer, pluftoft que deromber viues 
entre des mains, qui leur deuoient 
faire fouffrir autant de morts,qu'ils 
leur donnefoient de iours à viure, 
Tous cftoient animez par la veuë 
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d'un des deux François, fils de 

Monfieur Godefroy, qui fignala 

fon courage, par vne longue & ge- 

nereufe refiftance ; il fouftint le 
choc des ennemis auec vne har-- 

dieffe , qui le faifoit paroiftre com- 

meinuulnerable, au milieu du feu 
continuel que faifoient fur luy les 

ennemis, ne ceflant d'encourager 

les fiens,& par paroles, & parexem- 


ple siuft qu'à ce que tout couuelt de | 


playes, dont plufieurs eftoient 
mortelles, il tomba fur fon fang, 
& fetraifna comme auoient fait les 
autres, à vntasde morts, pourren- 
dre le dernier foûüpir entre les bras 
de fes genereux Compagnons. En 
cecombatr, quifutfanglantaux en- 
nemis,puifque vingt-quatre y font 
demeurez fur la place, tous nos 
Algsonkins firent merueille iui- 


qu'au dernier foûpir, & fans vne | 
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12 Relation de la Nouuelle France, 
mefintellisence qui fe trouua en 
tre les Chefs, la victoire leur fuft 
fans doute demeurée. | 
_ La nouuelle de cette défaite fu 
peu aprés portée aux Trois Riuie- 
res, par vn des prilonniers qui s’é- 
chapa de la captiuité & des feux. 
C’eftoit mal fur mal, & douleur fur” 
ce douleur pour ces pauures habitans, 
Li qui pendant tout l'Efté n’ont pas 
| efté plus en repos que ceux de 
Montreal, eftant obligez de voir 
cnleuer à leurs yeux,& quelquefois 
aux portes de leur bourg , tantoft 
des hommes, tantoft des enfans, 
fans pouuoir faire autre chofe, que 
de donner des larmes fur la mifere 
de ces pauures captifs. | 
Le mal n'a pas efté filong à Ke- 
bec, mais plus violent &plusfen- 
fible, & nous yauonsfaitvneper- 
teplusgrande incomparablement, 


-. és années 1660. @ 1661 53 
_ que routes celles qui ont precedé; 
_ ceftenlaperfonnede Monfieur de 
Lauzon Senefchal de cette nouuel- 
le France , homme de cœur & de 
refolution, rompu danslesguerres 
de ce païs-cy, fur qui nous fon- 
dions vne bonne partie de nos ef- 


L perances,pour la deftruétion de lT- 


roquois. Il ya plus de trente ans 
que Monfieur {on Pere ne cefle 
d'immoler fes foins, pour l’érablif- 
fement de cesnouuellesterres; il ÿ 
perdit l'an paflé vn defes enfans,en 
voicy encore vn,quidonne fa vie 


pour la conferuation d'vn païs,que 


le pereauoit, en quelquefaçon, fait 
naiftre. Cebraucieune-hômen'en 
pouuoit voir la deftruétion, ny la 
_ defolation generale, qu'y cauloit 
 l'ennemy, par lesmeurtres & par les 
embrafemens,fanseftre pique d’vn 
genereux defir de luy doner lachaf- 


14 Relatian dela Nouuelle France, 
£e, pour fauuer le refte des François, 
quieftoientdansiedanger:1lmon- 
te en chaloupe luy huitiéme, & 
s'eftant approché d'vne maifon fi 
tuée vers le milieu de l'Isle d'Or- 
leans,danslaquelleles lroquois s’e- 
ftoient misen embufcade, il fallut 
en veniraux mains. I yauoit furle 
riuage vn grosrocher, qui pouuoit 
feruir de bouleuart à ceux quis’en 
feroientemparez les premiers; de- 
quoy s’apperceuant bien lesenne- 
mis, ils prennent chacun, deux ou 
trois pieces de bois, & les ioignant 
enfemble, les portent deuanteux 
comime des mantelets à l’épreuue 
desgrands coups de fufil, que nos 
Françoisdéchargcoient continuel- 
lement fur eux; maisilsnelespüe 
rent empefcher de fefaifirdecepo- 
{te auantageux, d'où comme d’vne 


: (os ve 
cour drefféc rour à deflein, ils a- 
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és années 1660. EN 1661. à; 
uoient {ous leurs fufils, & à leur 
commandement la chaloupe, qui 
par mal-heur s’eftant échoüée fur 
le cofté qui regardoit ce rocher, 
prefentoit out fon flanc à décou- 
uertaux lroquois, & leur mettoit 
en veué,ceux quis’'en deuoicnt fer- 
uir comme d’vn retranchement. 

Alorsle combartcomimencça tout 
debon, parles déchargesqui fe fai- 
foient de part& d'autre. Mais que 
pouuoient faire nos gens, qui n’e- 


ftoient que huitcontre quarante, & 


tous découuerts, contre cesfurieux 


gabionnez derriere leur rocher? 


Reconnoiflans donc bien , qu’ils 
n’auoient de defenfe qu'en leur 


Jo A7 Ne 
courage, & que l'extremiré ou ils 


| fe voyoicnr, les obligeoit de fon- 
cger plus au falue de leurame, qu'à 


la feureté de leur corps; Ils com- 
mencerent l'attaque par la pricre 


à 
x6 Relarionde ls Nouuelle France, 
publique, qu'ils frentpar trois fois; 
pendantque les ennemis, qui fen- 
tant bien leur auantage,& qui fetc- 
noient defia victorieux, leur firent 
crois formations de ferendre, fai- 
fantmille belles promeffesde la vie. 

Mais Monfieurle Senefchal, pre- 
ferant vne glorieufe mort à vne 
honteufe capriuité, refufa rous ces 
pourparlers, & ne répondoit à ces 
femonces,que parla bouchede fon 

_ fufil; & comme il s'y comportoit 
le plus chaudement de tous, au. 
fuc-il le premier tué: & peu apres 
luy, lesautres François, fur lefquels 
_ l'ennemy faifoit fa décharge en 
routeafleurance, eftant couuertde 
ce gros rocher. Il n'en demeura 
uw’vnen vie, mais blefféau bras & 
à l'épaule, & mis hors de combat; 
il fur pris, & mené par les vain- 
queurs dans leur païs, pour y eftre 


la 
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a viétime deleur fureur, & de leur, 
cruauté, : 7 ie 
| Quand cestriftes sotiélles que 
nous auons fceuës par vn captif 


François, échappe des nrains des 


| lroquois, nous furent apportées; 
| onnepeut croire Îes fcorets qu'eu- 


tent noshabitans,de es perte de leur 


_ Senefchal, qu ilsaimoient vnique- 
_ ment, & qui faifoient tant deftar 
| ‘de fé courage, qu'au moindre fi= 
 gnalqu'il donrioit, iseftoienttous 
_enarmesàfescoftez. pour lefuiure 
_ par tour: 11] lesgagnoit par vne cer- 
_ taine familiatité, auec Hiqueile il 
| s'accommodoit à tous, en forte 
qu'ils eftoient rauis de combattre 


{ous vn Chef, dont ils faifoiene 


| vne eftime merucilleufe : & auec 
taifon. 


Mona le Duc d’Efpernon 


| Jauoit confideré en France, puifs 
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3 Relation dela N ouuelle France, 


qu'à l'âge de dix-neuf à vingt ans, 


{ortanr del Academie,ill’auoitho- 
noré de l'Enfeigne Colonelle du 
Regimentde Nauarre; dans lequel, 
8 dans celuy de Picardie, ayant 
feruy en Flandres trois ou quatre 
campagnes, il ne voulut point fe 
feparer de Monfieur fon Pere, que 
le Roy enuoyoit Gouuerneur en la 
Nouuelle France; où cebraue Gen- 
til: homme a rendu des preuues de 
fa vertu, donnant des marques de 
fa generofité iufques au dernier 


foûpir. 


‘En fuite de cette nouuelle, le de- 
férdre Le mit de tous coftez, & le 
découragemét laifloit prefque tout 
en proyc à l'ennemi, qui come mai- 
tre de la campagne, brüloit, cuoit, 
& enleuoit tout aucc impunité. 
Si nous voulions retourneraux 
Tiois Riuieres, nous aurions de- 


— 


és années 1669. GX 1661 19 
quoy oroffir ce Chapitre, puifque 
nos ennemis y retournent à diuer- 
fes réprifes, & nous fourniffenc de 
triftes memoires , par les enleue- 

mens reïterez, & par les meurtres 
prefque iournaliers, qui rendront 
_ ce fciour plus dangereux que les 
coupe-gorges, où l’on ne peut s’ar- 
refterfans danger Paflons-le donc, 
& remontons encore vne:fois à 
Montreal, pour y voir la cataftro- 
phe de cette funefte cragedie; Plo- 
| rabant Sacerdotes Minifhi Domini. 
C’eftoit trop peu pour noftre mal- 
_ heur, que tous les eftats, toutes les 
conditions, tous les âges, & tous 
_ Iesfexes,cuffent efté certeannée.les 
_ victimes immolées à la fureur de 
| nosenñemis;il falloir, pour mettre 
de comble à nos infortunes, que 
_ l'Eglife euft part à ces fanglans fa- 
crifices, & qu'elle mélaft {on fang 
| Bi. 
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auec nos larmes, par le maffacre 
d'yn de fes Miniftres facrez. | 
C’eftoit vn honnefte Ecclefia- 
{tique de Montreal,nomme Mon- 
fieurleMaiftre, homme également 
zelé & courageux pour le falut des 
ames, & qui faifoittant d’eftat de 
la mort du feu Pere Garreau , tué 
par les Iroquois, lors qu'il alloiten 
miffion vers les Ouraoüak, qu'il 
S'eftimoit heureux, que fes os fuf- 


fent mélez auec ceux deceMartyr 


de Iefus-Chrift , ainfi qu’il auoit 
couftume de le nommer. Il fem- 
ble que des fouhaits fi faintsnede- 
uoient pas eftre fans effet, aufli a- 
t'il efté tué par les mefmes enne- 
mis, &il aeu Montreal pour mef- 
me tombeau. Ce fut dans le mois 
de Septembre, que ce bon Preftre 
tenantcompagnie à huit hommes 
qui fcioient des bleds,&s'eftant va 
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peu retiré d'eux pour reciter fon 
Office plus paifiblement , receut 
foudain vne décharge de. fufils, 
dont il reffentit pluftoft le mal, 
_ qu'iln'enconnutla caufe. Setrou- 
 uant bleffé à mort, il fut rendre 
l’ameaux pieds des François , qui fe 
trouuerentincontinent chargez de 
routes parts,& inueftis decinquan- 
_ te Iroquois, qui fortant du bois, 
comme des Lions de leur cauerne, 
iecterent d’abord vn des François 
mort pat terre, en prirent vn fe- 
cond en vie, bien refolus de n’en 
laiffer échaper aucun; mais les fix 
autres qui reftoient, mirent auffi- 
coft la main à l'épée, & fe maniant 
à droit & à gauche auec vn grand 
| courage, fe firentiourautrauersde 
| ces cinquante ennemis, & fe fau- 
uerent dans vne maifon voifine. 
Les Iroquois eftant ainfi demeurcz 

nr 
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maiftres du champ de bataille, 
qu'on ne leur difputoit pas, con- 
uertirént leur ragecontreles morts, 
puifqu'ils n’agpient pû faire da- 


uantage fur les viuahs. Ils fe iette- 


rent donc fur Monfieurle Maiftre, 


luy couperent la tefte , & ioignant 


Ja raillerie à la cruauté, ils luy ofte- 


rent fafotane, dontvn d'eux fe re- 
ueftit, marchant pompeufement, 
couuert de cette precieufe dépotil- 
le, à la veuë de Montreal, qu’il bra- 
uoit auec vne infolence tout à fait 


barbarefque. 


! 


Voila, en peu de paroles, la fuite | 


de nos maux; mais ce n'eft pas la 


fin : nous ne prophetifons que 


trop vray; & fi lan paflé nous 


des mal-heursque nous apprehen- 
dions, timor quem timebamus, enentt 
mobs : noftre prophetic ne seit 


crionsfihaut, dans la preuoyance ! 
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 trouuée que trop veritable, par la 

_prife de plufieurs enfans, par le 
_maflacre de tant d'hommes, d’vn 
_ Senefchal, d’vn Preftre; enfin par 
la mort de cent quatorze perfon- 
nes, que nous auons perduëés en 
peu de mois , dont il y a plus de 
{oixante & dix François. Cettean- 
| née merite d’eftre mifeau nombre 
des mal-heureufes, & des funeftes; 


__& les fuiuantes verroient bien-toft 


le tombeau d'vn beau & grand 


païs, fi le Roy, qui ne cedenyen 
pieté, ny en generofire, ny en puif- 


_ fance, à aucun des Monarques, qui 
ont fait reconnoiftre Icfus-Chrift 
| dansles Indes, n’auoir pris refolu- 
tion defaire defaNouuelleFrance, 
va païs de conquefte. 


Bi. 
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CHAPITRE. LA 
D ourparler de Paix auec quelques 
| Jroquois. | 


# E nc fcayfiiedoiscommencer 
É ce Chapitre, par va trait d’vn 
des plus anciens Peres de l'Eglife, 
qui dit, que pourueu que nous 
mettions tous nos mal-heurs en 
depoit entre les mains de Dieu, & 
que nous le chargions de nos mi- 
feres, il ne manquera pas detirer 
le bon-heur denosinfortunes, l'a- 
bondance , de nos pertes; & la vie, 

de noftre mort: Seré 1doneus pa 
ssentia [equefier Deus; fe inturiæs de: 
pofueris penes cum, ylror; f damnum, 
reflisucor; [? mortem, re[ufeitator, Qui 
jettera la veuë fur le Chapitre pre- 
cedent, & fur le vitre de celui-cy, 
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iugera d'abord , que nos orages 
vont fe calmer, & que la Main tou- 
re-puiflante, qui nousa frappez fi 


_nosplayes, pour nous faire efperer 
la vie, apréstant de coups de mort, 
que nous auons Feceus; fs morte 


( 
| 


| refr H[cirator. ra 


Neantmoins, fice commence- 
ment de bonace, qui femble paroi- 


nous venoit pas du cofté de nos 
ennemis, & ennemis [roquois, 
nous croirions que nos efperances 
 feroientaflez bien appuyées; mais 
nos proprés experiences ne nous 
font quetrop fçauans; & nous n’a- 
uons efté que trop fouuentioüez, 
pour nous fier à la parolé de ceux, 
quine l'ont iamaisgardée, & pour 
ne pas craindre quelque foupleile, 
ea vnç Nation la plus décrice de 


 rudement, va mettre l'appareil à 


fre par des pourparlers de paix, ne 
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toutes, pour fes fourbes continuel- 


les. Les [roquois crient, la paix, la 
paix; & à mefme temps on crieau 
meurtre. La paix fe publie à Mont- 


_ real, & la guerre fe fait à Kebec, & 


aux Trois Riuieres; Montreal mel- 
me eft vn theatre, où la paix, & la 


guerre iotient leur perfonnage en 


_ mefme temps, puifque nous y re- 
ceuonsdans nos maifons, ceux qui 


nous tuent dans nos deferts ; & 


nous voyons nos Preftres, & nos 


habitans maflacrez par ceux qui 


proteftent qu'ils font nos bons 


amis. | | 

Ce fut dansle mois de Tuillet, au 
plus fort de nos defaftres, que pa- 
turent, au deflus de Montreal, deux 
Canots d’Iroquois, qui portans vn 


pauillon blanc, vinrent hardi- 
ment, fous les aufpices de cer éten- 
dart, fe mettre entre ñhos mains, 


comme fi les leurs n’eftoient pas 
encore teintes denoftrefang:Ileft 
vray qu'ils auoient vn paffeport 
auec eux, qui leur leuoit toute 
crainte, & qui les pouuoit faire 
paffer par toutauec afleurance; c’e- 
ftoit quatre François captifs, qu'ils 
nous venoient rendre, pour cau- 
tion de leur fincerité. 1ls deman- 
dent à parler d'affaires, fe difant 
députez de la part des Oiogoen- 
hronnons, &desOnnontagehron- 
nons, dontils portoient les paro- 
les. De fait, le Chef decette Am- 
baffade eftoic vn des plus confi- 
derables Capitaines dOiogoen, 
homme qui nous paroïfloit amy, 
du temps quenouseftions chez les 
Iroquois ; & c’eft chez luy que lo- 
geoient nosPeres, quand ils culti- 
uoient dans fon bourg, certe Eglife 
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naiflante, On luy donne 1our 
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pour parler, & cependant on Île 
receut, comme s’il euft efté inno- 
cent de tous les meurtres, qui ve- 
noient de fe commettre en toutes 
nos habitations. 
Le iour venu ,ilétala vingt beaux 
prefens de pourcelaine, qui par- 
loienc plus eloquemment que luy, 
quoy qu'il ne laiffaft pas de haran. 
uer de bonne grace, & de dedui- 
re tous les points defon Ambaffa- 
de, auec efprit; il butoic, furtout, 
à obtenir la liberté de huit Oio- 
_gocnhronnons, fes compatriotes, 
détenus à Montreal, depuis l'an 
pañlé; & c’eftoit là le plus impor- 
tant de fa commiflion. Pour mieux 
nous fléchir à relâcher ces prifon- 
niers , il brifa les liens des quatre 
François qu'il auoit amenez, & 
_promitla liberté des autres, qui res 
itoient chez les Onnontagehron- 


nn 
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nons, au nombre de vinot, & plus, 
nous affeurant de la bonne volon- 
té de cette Nation enucts nous, 
nonobftant tous les aétes d’hofti. 
lité commis les deux dernieres an 
nées. Son difcouts, conceu en 
bons termes, fut accompagné de 
bien des ceremonies. 

| Premierement, il fit vn prefent 
pour rendre au Ciel fon Soleil, qui 
s'eftoit eclip{e depuis les guerres, 
dont cet Aftre n’auoit pü voir les 
mal-heurs : il s'eftoit (difoit-il) 
comme retiré , de peur d'éclairer 
rant d'inhumanitez, dont les ar- 
mes font ordinairement accom- 


/ | | 
pagnecs. 


dans fon premier prefenc, ilfallut 
s'employer pour rétablir la terre, 
toute renuerfée par les defordres 
des combats; cela fe fit par vn pre- 


Aprés auoir parlé pour le Ciel 
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fenit,quiapplanir, à mefmetemps, 
_ la riuiere: ilen arrachetous les ro- 
chers: il égale tous les fauts, pour 
établir vn commerce facile des vns 
aux autres. | 
Van croifiéme prefent couure le 
fang répandu, & fait reuiure tous! 
les morts. | à 1 
Vnautre nous remet l'efprit,que 
nous auions perdu dans les trou- 
bles paffez: vn autre nous rend la 
voix, & purgerous les conduits des’ 
_Organes,afin que nous n'ayonsplus! 
que de douces paroles: & pour! 
nous faire voir, auec quelle fince- 
ricé il veut lier auec nous: Voila, 
dit-il, en prefentant vn grand &c! 
large collier, voila pour attirer le. 
François chez nous, afin qu'il re-4 
tourne fur fa natte, qu'on luy at 
conferuée à Gannentaa, où eft en 
core fa maifon qu'il habitoit ,! 
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quand il demeuroitauec nous: fon 
feu n’a pas efté éteint depuis fon 
depart; & fes champs , que nous 


| 
(| 
\ 


auons cultiuez, n’attendent que fa 
main, pour y cueillir vne riche 


chez nous par fon feiour, comme 
il en auoit banny tous les maux de 
Ja guerre. Et pour bien cimenter 
cettealliance, & nous vnir fi forte- 
ment enfemble, quele demon, ia- 
Joux denoftre bon-heur , ne puifle 
plus trauerfer nos bons defleins; 
nous demandons que les faintes 
Gilles viennent nous voir, tant cel- 
les qui prennent foin des malades, 
que celles qui vacquent à l’inftru- 
étion des enfans (il entend parler 
des Religieufes Hofpitalieres Le 
des Vrfulines;) nous Jeur drefle- 
rons de grandes cabanes, & les 


moiflon ; il fera reuiure la paix 


plus belles nattes du pais font de- 


RS pe 
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ftinées pour elles ; qu'elles n'appre- : 
hendent point les courans d’eau, * 
ny les faults, car nous les auons | 
tous oftez, & nous auonsrendu la : 


riuicre fi vnie, qu’elles pourront 
bien, elles:mefmes, mettre la main 


à l’auiron, fans peine, & fanscrain= 


te. En fuite il fitvn grand recitdes 4 
commodirez quecesbonnesReli- { 


ieufes trouucroient en leur pais; | 
il n’oublia point d'étaler Fabon- | 


dance du bled d'Inde, des fraifes, 4 


des meures fauuages  & des au- | 


tres fruits de cette forte, qui paf- | 


foient dans fon difcours, pour le 4 


plus excellentapañt qui püft les at- ! 


tirer à cette expedition. 


Les geftes, & les poftures, dont # 
il afforrit deux prefens , qu'il fit 4 
out cela, montroient bien, que À 


_Ceftoit pluftoft par galanterie, { 


qu'ilen vfoit ainf, que dans l'ef- 1 
perance 4 
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perance d’en venir à l'execution. 
. Mais la derniere parole qu'il 
porta, d'vnton plusferieux, eftoic 
vne demande d'importance, qui 
ne deuoit pas fouffrir de refus: 11 
faut, dir-il, qu'vne Robe noire 
vienne auec moy; fanscela, point 
de paix, & la vie de vingt François 
captifs à Onnontagué , eft atra- 
chée à ce voyage: en difant cela, il 
produifit le feüillet d'vn ie ne {ay 
quel Liure, à la marge duquel, les 
vingt François auoient écrit leurs 
noms, pour donner creance à cet- 
te Ambaffade, | | 
_ Aprés auoir parlé, il nous pre- 
fenta Îes quatre François qu’il met- 
toit en hberté, & qui nous racon- 
terent le bon accueil qu'ils auolent 
reccu des Onnontaguehronnons, 
& le bon traittemenc qu'ils fai- 
Loient à ceux qui eftoienr referuez 


| | C 
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à Onnontagué; qu'au refte, ces 
pauures François nous fupplhoienct 
à ioinces mains,d'auoir pitié d'eux; 
que nous n'auions rien à craindre 


de la patt de ces peuples, dont ils 


eftoient fi careflez; & qu'ils nous 
coniuroient d’enuoyer vn Pere, au 


pluftoft, pour rompre leurs liens, : 


& les deliurer des feux aufquels, 


fans cela, ils eftoient irreuocable- 


ment deftinez. ; 

De plus. Ils adiouftoient,-que 
ces Iroquois n'eftoient plus Iro- 
quois, que le bourg tenoit plus du 


Chreftien que du Sauuage; qu'un 


des plus confiderables a foin de. 


fonner tous les matins vne cloche, 
pour affembler les Francois, & les 


Sauuages aux prieres, qui fe font. 


| 


tous les jours; qu'on y parle pu- 
bliquement & auantageufement, 


de la Foy, que mefme ces François 


# 
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‘eaptifs, ont la liberté de baptifer 
Jesenfans, dont quelques-vns fone 
allez au Ciel aprés le faint Baptef- 
me, par des routes bien peu ef 
| perées. 


Tout cela, ioinr à cequel'Am- 


baffadeur venoit de dire, mettoit 


nos François bien en peine, & fie 


Jong-temps balancer quelle refs. 
lJution ils prendroient, fe voyans 
reduits aux dernieres extremitez, 
ou de laifler mettre au feu vingt 
pauures François, qui crient mife. 
ricorde ; ou bien de s'expofer de 
nouueau, à la perfidie de ces rai. 
fres, dont on a toufiours efté 
trompé; qui d'ailleurs demandent 


mefme qu'ils en parlent, font par 
tout vnc fanglante guerre. On 
craint, dansice rencontre, d’eftre 
trop lâches, ou trop cruels, C’efk 
ANG 
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Ja paix les armes à lamain, & lors 
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licheté den’ofer refufer à des fout: ! 


bes, des demandes ridicules; c’eft 
cruauté, d'entendre les derniers 
cris de vingt pauures viétimes, fans 
les fecourir. . 

La réponfe qu'on fit à Mont- 


pe LE imeiisaste, pe Re 


real à ces prefens, fut, qu'il falloie À 


qu'Onnontio (ainfi nomment-ils 
Monfieur noftre Gouuerneur) en 


euft connoiffance, & que pendant ! 


qu'on iroit luy porter ces nouuel- 


les, les Ambaffadeurs pourroient, « 


en toute affeurance, refter dansle 4 
fort de Montreal; à quoy ils s'ac- 4 


corderent librement. 
SECTION I. 


CHMiffion renouuellée aux Troquots. 


N vint donc endiligence à ! 
Kebec, pour faire fçauoir ce 4 


qui fe paloit à Montreal. La de- 4 
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folation y eftoit pour lors fi gene- 
sale, à caufe du fang, qui couloit 
de touscoftez, & des maifons brû- 
Tées par les ennemis, dont Les re- 
ftes fumoient encore ; qu'à cette 
nouuelle, on fut contraint de fai- L 
re,comme font ceux qui fenoyent: | 
ils fe prennent à tout ce qu'ils ren- 
contrent, iufques à vn fer tout 
rouge, s'il fe prefentoit; ou com. | 
me les mariniers, qui par lefort |. 
de la tempefte, ayant perdu leur Éd 
route, ou leurtimon, sabandon 
nent au gré des vents, fans exami. 
ner s'ils leur font fauorables , ou 
s'ils leur font contraires. 
Tous les François s’affemblent, 
pour opiner fur les propofirions 
de F'Ambañfade. Ils fçauent bien 
que les Iroquois font natureile- 
ment fourbes ; que certe paix n'eft 
qu'vne fuire de leur ancienne pra- 
ci 
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tique, & vn nouueau ieu, dont ils 
nous amufent; que ce n’eft qu'une 
Natioh ou deux, qui nous recher- 
chent; que les trois autres, fur tout 
les Agnichronnons, qui font les | 
plus redoutables, ne nous feront 
pas meilleure compolfition ; qu'au 
contraire, piquez de ialoufie, ce 
traité de paix les irritera dauanta- 
ge; ilsentreprendronttoutde bon 
noftre ruïne. On dit qu'il faut a 
uoir la paix auec rous {es Iroquois, 
ou point du tout, parce qu'eftant 
tous femblables, nous ne les re- | 
connoiftrons pas, & nous n'ofe- ! 
rons frapper fur aucun, de peur de 
frapper noftre amy; & pasvn d'eux ! 
ne doutera de nous frapper, fei- 
nant d’eftre noftre ennemy; c'eft 
d’ailleurs expofer manifeftement | 
vn homme à la mort, & le ietter 
dans le feu, que de l'enuoyerpars : 


‘my ces barbares far leur feule pa- 
role; que: {i vn ou deux des huit 
| prifonniers Oiogoenhronnons E— 


_floient retenus, ce feroient des 
|oftagesreciproques;,quimertrotent 


| jroient dans le païsennemy;qu en 


| 4 , 
.ftre foible, que de rendre tout, & 


ne retenir rien. 
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en quelque, affeuranc, ceux qui 


yn mot, C'eftoir tropnontrer no- 


._:Nonobftant toutes ces raifons, 
ne fe prefentanc point d'autre 


moyen, pour fufpendre le cours de 
tant d'actes tragiques, qui defo- 


loient toutes nos habitations, la 


/_ conclufion fur femblable à celle, 


qui fut autrefois portée contre 


_ Noftre Scioneur, expedit Vt:vnns 


bomo MOrLAat br pro populo. Heureux 


| celuy qui doit fi glorieufement 


fymbolifer auec le Fils de Dicu! 


Nous fufmes donc priez de don 


C iii 
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ner quelqu'vn de nos Peres, qui 
s’allaft immoler pour le public, & 
pour le falut de ces pauures Fran: 
çois qui gemiffoient dans vne fi 
_ dangereufe captiuité, & pour fer- 
uir aux defléins de [a diuine Pro- 
uidence. | 1470) 
Le bon-heur en vaulut dere- 
chéf au Pere Simon le Moine, 
qui auoit defia, par quatre fois, 
porté fa tefte à la difcrerion des 
lroquois. Ifürchoifi pour la por: 
cer la cinqûiëme, & pour aller en 
vn païs, où leséchafauts fonten- 
core dreflez , & dont la terre eft 
encore teinte du fang des François, 
qui y furent, lan pallé, fi cruelle- 
ment brüûlez. Sileurs cendres font 
tcllersent difperfées, qu'il ne puif: 
fe pas baifer les precieux reftes de 
ces ames viétoricufes ; il trouuera 
des tefbes, des bras, des iambes, & 
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d'autres membres mutilez, & oril: 
léz ,.de quelques vns de nos Fran- 
| ÇOIS, qui, tout fraifchement, ont 
paffe par le fupplice HAnee du 
feu; & les oftant aux chiens, qui 
en font curte ; il leur donnera {e- 
pulture: fi luy-mefme ne trouue 
‘auparauant fon tombeau dans les 
flammes, & dans Le. ventre de ces 
barbares. | 

| Quoy que des Suis fi es 
Dibke capables d’étonner les plus 
grands courages , ils n’ébrandent 
pas pourtant vn cœur zele du falut 
desames. Le Pere regarde le iour 


de fon depart, comme vn des plus | 
 Beureux iours de fa vie: il va à la 


_moït comme au triomphe, parce 
qu'il va plein d’ efperance de rele- 


uer certe Miflion, qui a defia porté 


tant de fruit pour l'eternité ; du 


moins ne doutc-t-il pas, qu'il ne 
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puiffe baptifer quelquesenfans, in- 
ftruire les adultes, prefcher, & pu- 


blier l'Euangile à ces Infideles, cul- 
tiuer vne Eglife captiue de pau 
ures Hurons, qui conferuent leur 


foy dans leur efclauage; 1& faire 


comme van autres. Paulin: fe don: . 
néren échange à ces barbares, pour | 
déliurer par fa capriuité, lescaprifs | 


François, qui foûpirenc aprés ce | 


glorieux rachapt. Di. ON 
Voila donc vne nouuelle Mif: 


fion;Miffion de fang, & de feu: qui | 


fair porter à fes Mifionnaires les 
couleurs de leur Matitre; qui leur 
fait blanchir leurs habies, dans le 
fang de l'Agneau, & purifier leurs : 


aimes dans le feu de fon amour. 


Auant le depart du Pere ilfallut 
répondre aux vingt prefens des | 
Ambañfadeurs , ce qui fut fair en 


trois paroles, 
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femble en leur païs. 
(1 Par la feconde, il leur donne 
 Ondeffonk,rc'eft ainfiqu'ils nom- 
ment le Pereile Moine, pour aller, 
| furleslieux trauailler à la deliuran- 
ce des captifs François. 
Et par la troifiéme, il Les fom- 
me de garder leur parole, par la- 
quelleilsfe fontengagez, dererour- 
ner au bout de quarante iours auec 
les François deliurez, & quelques 
anciens, qui traiteront icy d'affai- 
res, pendant que Ondeflonk de- 
| meuréra dans le païs en oftage, 
|Ipour y vacquer aux fonctions de 
{a Miflion. ss FEU 
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Le Pere s'embarque auec ces || 
conditions, &s’en va probable 
_ ment à là mort; car en méfme 
temps qu'il nous eft enleué par | 
les Iroquois: les Iroquois en mef. | 
me temps, frappent fur nous, & || 
continuent à faire leurs rauages 
ordinaires dans nos champs ; à || 
peine l'a-t-on perdu de veuë de! 
Montreal , qu'on voit les deferts | 
obfedez de ces cruels meurtriers, (| 
quifans doute, oupat ialoufie, qui !' 
cft ordinaire entreeux, ou par per- 
fidie, quafi dans ls mefme mo- 
ment, qu'ils emmenent vne Robe || 
foire , ils emportent la cefte d'vne !! 
autre Robe noire, dont nous a- ! 
“ons décrit le meurtre au Chapi- 
tre premicr. D | 
Jugez quelle affeurance il y à !| 
_ pour le Pere, parmy ces perfides; \! 
& quelle efperance il nous en re- 
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fte : finon celle qui doit armer fa 
[patience contre tous les traits de la 
Meruauté, & couronner fon coura- 
[3° d'vne gloire immortelle. 


SECTION 1.12: 


oycr de La M iron des I roquois. | 


luitter contre le Sault Saint 


D DEN DANT que ce Canot va 
Loüis, tirant vers le Couchant: 


| Ru la veué à l'Orient, & 
| voyons, du cofté de France,vn gros 
| Vaifleau tout couuert voiles, 
qui paroift dans le golphes. he 
frens, & qui fe hafte de nous venir 
Léendee la vie aprés rant de morts, 
1 & faire fucceder le bon- heur à nos 
miferes. 

lhyCette NPA eft atrachée 
à la perfonne de Monfieur le Ba- 
ron du Bois d'Auaugour, que ce 
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Vaifleau nous apporte pour Gou | 
uerneur, dont l’arriuée nous a con: ( 
{olez en la perte que nous faifions 


de Monfieurle Vicomte d’ Atgen- 


çon C eft fur luy que le Roy a 
ictte les yeux, pour venir plantet 
les Lys fur les cendres des Iroquois, | 
& cueillir des palmes,qui naiftront | 
fous fes pieds, à mefurequ' ilauant- | 
cera contre les ennemis, faifanc €- 
clater la gloire du nom François !! 
dans ces parties les plus reculéesde | 
POccident, comme il a fait dans {1 
celles d'Orient, donnant à noftre {| 
Nouuelle France, ce au'il n’a pas: L: 


1 
retufé à à la Perfe, à la Mofcouie, 


à la Pologne, à la Sucde , & à >| 


| Allemagne. 


È n'a pas pluftoft pris terre icy, \ 
qu'il a voulureconnoiftre,parfoy- ! 

mefme, tous les potes, & toutes 
# places de çe païs , leur afhertes Ni 


if 


Mperances, & c'eft ce qui nous a fait 
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leurs défauts , leurs auantages, le 


Porc & le foible; il a vifite nos 
campagnes, & les a veuës chargées 


de belles moiffons: il a reconnu 
nos forefts, qui ne font qu’atten- 


dre la couppe, pour découurir de 


grandes tetres, & pour mettre au 


grand fleuue, depuis Kebec iufqu'à 
Montreal, voyant, auec plaifir, le 


beau païs donc il eft bordé, les 
Ibelles Ifles dont il eft patfemé au 


deffus des Trois Riuieres, & les 


Jgrandes cfperances qu'on doit a 
voir, d’en faire vn iour veritable. 
Minent vne nouucille France, par la 
multitude de fes habitans. Toutes . 
nos craintes fe font éuanoüies à fa 


venuë; {a prefence areleué nosel- 


jour les canieres des Ifoquois, qui 
verront leurs fortsruïnez, auec les 
bois abbatus; il a vogué fur noftre 
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dire au commencement de cette} | 
Relation, que nous eftions fortsi 
dans nos Li bleftes & qu'vn puif | 
(| 
n\ 


_fant fecours, manié pat vn Chef, 
qui r’allie Ja prudence auec le cou-#} 
rage: & l experience aucc l adrefle, | | | 
nous peut tirer du precipice où || 
le dernier mal-heur nous auoiti| 
poufñez. | 
Ce qui nous tient à prefent en À 
fufpens, eft le fuccés de Ja Mifionk 
du Pere le Moine; nous auons ei | 
peur pour luy auant fon depart, &4 
nos craintes vont toufiours croif-| 
fanc, depuis que le terme eft expi-4| 
ré auquel les Iroquoisdeuoient fé] 
rendre à Montreal, auec les vinoté 
_ François captifs ; Le n’aucicnt FA À 
| mandé que quarante iours de de-#| 
lay, & en voila defia quatre. vingt} 
de pañlez, fans qu'ilsparoiffent. 4] 
Tout ce que nous en Içauons, À 1 
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l'E cc qtic nous en ont dit quelqties 
| Iroquois Agnichronnons, qui ro: 
| dantaurour de nos champs, pour 
| cafer des veftes, comme ils ont 
| fait en diuers rencontres, mefme 
| depuis le dépait du Pete, ont faic 
| de grandes railleries de cette Am- 
| baffade, nousla faifant pafler com- 
| mevn ieu, dont les Oiogoenhron- 
|| nons fe font feruis pour abufer:de 
| noftre bénté, &pour tirer de‘nos 

mains les captifs de leur Nation, 
| detenus à Montreal 
‘Sihos iugernens fuiuent les ap- 
parences humaines, nous deuons 
| tout craindre pour le Pere le Moi- 
jne, & nous n'auons prefque rien 
(| à: cfperer pour:le falut des Fran- 
<ois , pour lefquels il s'eft figene- 
réufemént expoféaux feux, &àla 
fort: Peut-efbre eft-il à prefent 

füunvnéchafaur, prefchancla Foy 
| | D 
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du. fnilieu des flammes, qui cou- 
ronnent heureufement fa vie apo- 


ftolique, & qui éclairent fa mort, | 


Peur-eftre eft-il fpeétateur des 


tourmens de ces pauures François, | 
qu'il alloit racheter, & le depofi- | 
taire de leurs criftes gemiflemens, } 
lesencourageät à fouffrir des feux, 

ui luy font auffi preparez, aprés | 
qu'ilaura receu leurs derniers {oü- 
pirs., & fecouru leurs ames, qui | 
s’enuolent du milieu des brafiers | 
dans le feiour du repos, & dela | 


paix: Peut-eftre n’eft-1l pas parue 


nu iufques dans le pais ennemys. 


& que quelque coup de grace luy 


aura fendu la refte en chemin, sil 
a efté rencontré par d’autres Iro- | 
quois qui auront fait à cette fois, 
ce qu'il: penferent faireenvnau- 
tre voyage, qu'il fr aux Onnon- | 
taguchronnons, quand fon con 


/ 


= 


Î 
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| duéteur fut tué à fes coftez, 

| Mais peut-eftreauflieft-il main- 
tenant dans le bourg d'Onnonta- 
| gué, enuironné des pitoyables re. 
 ftes d’vne pauure Eglife captiue, 
| àlaquelle il a donné naiffance dans 
| de païs des Hurons. Si cela eft, il 
ny a point de confolation au 
| monde parcille à la fienne, nief- 
me dans fon plus grand abandon 
de toutes chofes, comme il n'ya 


point de ioye plus fenfible à vn 
|| Miflonnaire du Canadas, que 
lors qu'il fe voit en tel eftac qu'il 
[ne dépend que de Dieu ; qu'il 
ne voit que Dicu, & qu'il ne peut 
[rien efperer que de Dieu. * 
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4 


OO ADITRE did À 
Nouuelle Miffon des Kibffinons, dire | 
pu à: * de S Francos X auier, Vers {| 

la Aer du Nort. | 


1 


JT.N Ancien difoit agrcable- | 
3, ment,que le Soleil nait & | 
meurt tous les iours, & que la ne- | 
ceffité qu'ila de moutir, prefque | 
auffi-toft qu'il eft né, ne le rend : 
pas. plus pareffeux en es démar- 


ches ;- qu 


» 


au contraire , il auance!| 
toufiours d'vn pas égal vers 16 | 
gombeau de la nuit, fçachant bien! | 
qu'il ne peut reuiute fans mourir, ! | 
_&que fon lcuer doitéftre toufioursé 
precede de fon couchéritier, 
_” Vn Miffonnaire de ces con 
“trées, qui comme le Soleil de la! 
terre , porte les rayons de la Foy, 


St 
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| dans cette Barbarie, doir fuiure tes 
démarches de ce prince des Aftres, 
fans fe rebuter s'il voit naiftre, & 
| mourir des Miflions cn mefme 
| temps. | 
| Quand nous entreprifmes ci 
| le des Iroquois, il y a cinq ans, 1l 
| eftoit facile de preuoir, que ceux 
| qui la voyoient dans fon leuant, 

la verroient aufli dans fon cou- 
| chant, & qu'elle pourroit bien 
| cftre Le tombeau de ceux, qui luy 
| donnoient naiflance ; cette veuë 
ne les a pas pourtant rendus plus 
| parefleux dans leur courfe , & vn 
1 grand nombre: d'enfans roquois 
| ne feroient pas à prefent des An- 
! ges du Paradis, fi on culft eftétrop 
craintif dans cette entreprife, ou 
| ‘trop fcrupuleux dans Les regles | de 
L: la M humaine. D 


PE ces peuples, qui bordent 
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Jes riuages du Lac fuperieur, à quas | | 
tre cens lieuës d’icy, s'offrirentl’an 
paffe de mener chez eux des Mif- 
fionnaires, le Pere Menard, àqui !|| 
ce fort eft heureufementécheu; y !|] 
preuoyoittantde difhcultez, qu'il 
jugeoit fa vie trop courte, & fa 
fanté trop ruïnée, pour vn fi long, 
& fi penible voyage ; il marcha 
neantmoins, & voicy la feconde 
année qu'ilemployeen cette cour- 
fe , fans que nous en apprenions 
aucune nouuelle: nous ne doutons 
pas qu'il n'ait aflez fouftert, pour 
mourir chaque iour plus fouuent 
que le Soleil ; mais aufli tenons- 
nous pour tout afleuré, que la 
conuerfion des ames merite ces 
peines, ces perils , & ces morts re- 
nouucllées. Ce: oi 
La Miffion dont nous parlons 
en ce Chapitre, eft de la nature 
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deccelles, dont le fuccés eft incer- 
rain, parce que l'entreprile-en. eft 
hazardeufe; mais quelque incerti- 
| cude qu'il y ait, quelque hazard, 
| ou quelques morts. qui (e piefen- 
| tent, c'eftaflez qu'il y air des ames 
| à conquefter, pour ne (e pas rebu- 
[| cer.de rous ces obftacles, qui fout 
| d'ordinaire lesconqueltes, & plus 
| meritoires, & plus gloricufes. 

| Nous ‘çauons,ilya long temps, 
| que-nous auons à dos la Mer du 
| Norc, habitée par quantité de Sau- 
| uages, qui n'ont 1amals eü con- 
| noiffance des Europeans; que c'eft 
certe Mer, qui eft conciguë à celle 
| delaChine,&qu'iln y a plusque 
la porte à trouuer; que c'elt lâque 
fe voit cette fameule baye. large 
de foixante & dix lieuës, & pro- 
: fonde de deux cens foixante , dé- 
| couuerte, pour la premiere fois, par 
D üij 
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Huffon,quiluya donnéfonnom, 
fans:qu’il en ait receu d'autregloi-: | 
re, que d’auoirfepremierfrayévn | 


chemin, qui fe termine à des Em- 


pires inconnus; c'eft en cette bayo |! 


que fetrouuent, en certains temps 


de l’année, quantité de Nations: 
circonuoifines, comprifes fous le | 


nom general des Kiliftinons. 

Tout l'Hiuer dernier ,vn Capi- 
taine Nipiflirinien nous entretint 
amplement dunombre decesipeu- 


les, de la fituation , &durempes 
) | 5 P 


ramont du pais, & fur tout d’yne 
foire generale, qui s'y deuoit tenir 


l'Eté fuiuanc, alaquellenos Sau- : 


uages de Kebec, & de Tadouflac 


cftoient inuitez: C'eftoir A:vne : | 


belle occafon,: pour aller nous 


mefmes prend re les connoiflances, 1 
que nous n'auons eü iufqu'à pre 


fent, que par le rapport, aflez peu 


ee 
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fdele, des Sauuages: Connoiffan- 
ces, au refte, importantes , & cu- 
rieufes : tant pout fçauoir au vray 
Mes longitudes, & les latitudes de 
Îce nouueau païs, defquelles dé 
|penden partie le fondement qu'on 
[a d'y trouuer paffage vers la Mer 
fdulapon; commeaufli, pour voir 
[fur les lieux, les moyens de trauail- 
ler efficacement à la conuerfion de 
ces peuples. ds 

Pour cela donc j les Peres Ga 
Nbriel Drueilletes ; & Claude Da- 
[blon ;-partirent d'icy au mois de 
May -défnier, auec la plufpart de 
[nos Sauuages ; l'vn , à deffein d'hi- 
uerner dans Le païs, & de s'infor- 
mer à loifir detoutes les chofes ne- 
ceffaires pour faire reüfhir cette. 
Mifion ; l'autre, pour nous venir 
inftruire de ces nouuclles décou- 
uertes , & nous reprefenter l'efkac 
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prefent de ces contrées , pour ne || 
pas épargner nos{ueursà desames, || 
pour lefquelles Iefus-Chrift a don- | 
né tout fon fang. eo 2) 
Mas parce que l'Iroquois, qui 
cft le grand fleau de ce Chriftia- || 
nifme, occupe toutes les riuieres, | 
fur lefquelles on peut eftre aflez |} 
commodément porté vers cesnou- | 
uelles Nacion: , il a fallu chercher | 
des routes écartées, firudes, & fr 
dangereufes, qu'on les iugeoit in- 
acceflibles à ces pirates. : | 
Voyons ce que les Peresen écri- 
uent de Nekouba, qui eft le lieu | 
iufqu'où il. font paruenus deux : 
mois aprés leur depart d'icy. * | 


= 


BE 
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| Lettre écrite au KR. P, Hiero[me Lal- 
Ü … lemant, Supérieur des AAiffions de 
| la Compagnie de Tefus ,en la Nou- 


_…welle Frances... ; 


| De Nekouba; à cent lieuës de Tadou[- 
Ÿ: fac, dans les bois , fur le chemin de 
La Mer du Nort, ce deuxiéme de 
| 1e Tulle 1661. | 


[Mon R. PERE, Pax Chrifii. 


Tranfiuimus per eremum terribi- 
\ lem, € maximam, pouuons-nous 
[bien dire aprés Moyfe: Nous a- 
Iuons paffé des forefts capables d’ef- 
| frayer les voyageurs les plus affeu- 
rez, foit pour la vafte érenduë de 
| ces grandes folitudes, où l’on ne 
| rrouue que Dieu; foit pour l’afpre- 
[té des chemins, également rudes 
(| & dangereux , puifqu'il n’y fau 
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marcher que fur des precipices, & | | 
voguer par des aby{mes, où l'on | 
difpute fa vie {ur vne frefle écorce, | | 
‘contre des boüillons. capables de | 
perdre de grands Vaifleaux. Enfin, |} 
auec l'aide de Dieu, nous voila | 
tendus prefque à à my: chemin, de 
la Mer du Nort, en vn lieu qui eft | 
comme le centre des deux Mers, | 
de celle que nous auons quittée,’ 
&: $ celle que nous cherchons; | 
-puif [que en venant de Tadouffac | 
1C nous auons toufiours monté, ! 
mais fi prodigieufement, que nos 
Sauuages, nous voulantrendre rai- 
{on des excefliues chaleurs, dont | 
ces regions font brülées, dif al | 

ue:cela prouenoit ! du Ne R age | 
du Soleil, duqueknous auonsbeau- | 
coup approché , ayant furmonté 
des faules-fthauts, & en fi grand 


nombre. D Yixautre coité , nous 
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‘h'auons plus deformais qu'à def. 
Î cendre; toutes les riuieres fur lef- 
| quelles nous auons à nayiger,s'al. 
| lant décharger dans la Mer du 
_Nort, comme toutes celles que 
Î nous auons pañfées, fe vont rendre 


[| à Tadouflac. 


 Voicy vn petit Journal de tou- 
tes nosroutes, écrit, tantoft fur le 
| dos d'vnrocher au bruit des faults; 
{| cantoft au pied d’vn arbre, quand 
{| il s'en trouuoit d'affez gros, pout 


| nous defendre, par l'ombre de fon 
| cronc, des rayons du Soleil, qui 
_font:icy prefque:infupportables. 

|: On y:verra quelques traits de la 
_Prouidence aflez remarquables, 
| dansle criage qu'elle a fait de fes 
| Efleus, par des conduites bien ai- 
 mables, & bien furprenantes. 


Pa 
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in de prémies Voyage fa vers 
done la Mer du Nort. ï 


© vs fufmes ou à Tai 
douffac trois femaines y Pat 
vne forte de maladie contagieufe, 
& iufqu’alors inconnuë, qui en- 


Jeuoit la plufpart de ceux qui en ! 


cftoient faifis ; mais ce n’eftoic que 
par la en des conuulfions, 


dont ils eftoient mere 


ment agitez, expirans quali com- 
8 P q 


mé des defefperez , ou dumoins 
auec des contorfions de membres, 
qui les rendoient plus forts que 


trois & quatre hommes énfemble, 
lors mefme qu ‘ils auoientl'ame Re 


le bord des levres: Ce fur le pre. 
mier exercice decharité qui {e pre- 
fenta ; mais qui ne laifloit pas de: 


| 
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nous eftre d'autant plus fafcheux, 
| qu'il: nous arreftoit , dés le com- 
[| mencement de noftre courfe. 

| Le mals’eftanc vn peu relafché, 
-nous partonsenfin le premier iour 
| deiluin, de cette année 1661. au 
| nombre de quarante Canots. Nous 
quittons Tadouflac, mais non la 
maladie, qui nous fuit; & fe fai- 
| fifanc de nouueau, de quelques- 
vas denosSauuages, fait balancer 
noftre voyage dés {on entrée, ra- 
{lentiflant nos auirons, qui n'al- 
| loient pasau gré de nos defirs. Si 
bien que, nous fufmes obligez 
| d'employer cinq iours, pour nous 
| tendre iufqu’à vne lieuë de Chi- 
| goutimi, où nous nous poftons 
{ur vn Iflet de roche, pendant 
|| qu'on va chercher à viure dans les 
bois voifins : & c'eft de deflus ce 
rocher, que nous voyons à décou- 
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nert Vne partie du Saguene, admi |} 
rans deux chofes affez temarqua= 
bles de ce beau fleuue. La premicz | 
re ct, que pendant plus de vingt!|| 
Leica depuis fon embouçheure!\ 
dans lé fleuue S. Laurens, il coule! ! 
toufiours en bas, mefme de marée. | 
montante , quoy qu au deffus de!\ 
ces vingt licuës; il ait fon flux &! 
reflux répondant à à celuÿy ide: Ja! 
Mer ; fi bien qu'à mefme temps} 
fes eaux montent d’vn cofté,. &}) 
defcendent de l’autre. La [05 | 
chofe fe remarqueau grand fleuuc!: 
de S. Laurens: quand . Mer, dans! | 
{on flux, entre dedans, il ‘enfle! {| 
bien, mais il ne laifle pas de cou | 
ler Aus en bas, iufques à à vn. | 
certain terme, où on voit moncer!| 
Je Aux. PR le reflux de fix à 
en fix heures: cela nrouient de ce | 
qu'il eff plusrapide, & plus violent 
vers 
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vérs fon emboucheure, qu'és en 
| droits plus hauts & plus éloignez: 
| en forte que le flux, ou le loc, 
| (comme parlent les Matelots) ne 
N peut refouler le courant de l'eau 
! en cet endroit, La feconde mer- 
N ucille eft, que quoy que nous 
Ù foyons à trente lieuës ou enuiron, 
| au deflus de Tadouflac; neant- | 
| moins l’eau ceft icy haute en mef- 
{| me temps, & de la mefme marée 
{| qu'à Tadouflac; ce qui ne fe trou- 
| üe pas dans Les autres riuietes, qui 
| groffiffent fuccefliuement, par le 
| Aux de la Mer, pluftoft és lieux 
1 plus voifins de la Mer, & plus tard 
1 és lieux plus éloignez, & qui fonc 
| plus auant dans les terres. 

| Le fixiéme, nous arriuons de 
| bonne heure à Chesoutinis, lieu 
| remarquable pour eftre le terme 
de la belle nauigation, & le com- 
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nencement des portages, c'eft aim- || 
fique nousappellons les lieux, où | 
frrapidiré &lescheutes d'eau obli- : 
gent les Nautonnicis de-mettre à {| 
terre, & de porter fur leurs épau- || 
les leurs Canors, & tout l'equipa- ! | 
19e, pour gagner le deflus du Sault. : 
‘Nous commençames donc en ce || 
Jieu-cy ; de porter reciproquement || 
-nos: petits Vaifleaux, qui nous a- | 
yoient portez in fqu'alors; & cela, | 
-prés d'vne lieuë de chemin. Aprés !| 
quoy, nous rencOontIONS :VNE Fi !\} 
uiere, fur laquelle nous vogämes! l 
quelque temps, mais il fallut dés \} 
‘Je lendemain fe charger de noftre || 
bagage par quatre fois, & deux au | 
tres fois le iour fuiuant. Nous en- | 
trons en fuite dans vn Lac fort €- | 
troit, long d'enuiron neuf lieuës, | 
les Sauuages l'appellent le longs. 
| Lac: vne de fes riues nous a den-*| 
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né oifte pour la nuit du neufiéme 
| iour: gifte qu'on trouuc icy par 
tout, bafty des mains de la nature, 
| ileft generalement commun aux 
| hommes , aux Cerfs, & aux Ori- 
| gnaux. LS AI 40) | 
Nous nageons le lendemain fur 
| ce Lac, auecgrand coufage, leche. 
_ min eftant beau: mais nousne fuf.. 
mes pas Jong-temps fans en trou 
| uer le bout. I! fallut fe charger vne 
| autre fois de noftre bagage, que 
| nous remifmes à demic-lieué du 
| Lac, dansnos Canots, pour naui- 
| ger à l'ombre fur vn ruiffeau: [es 
ll branches d'arbres des deux riues 
| faifant comme vn berceau natu- 
A rel, en s’encrelaffant les vnes dans 
M lesautres, nous donnoient plus de 
M peine par leur embaras, que de 
| plaifir par leur ombrage. Nous ne 
| fufmes pasmarris d’eftre contraints 
+ Un 
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de quivrer ce filet d'eau, qui auoit 
peine de nous porter, & qui nous 
en donnoit auM beaucoup; ce fut 
pour centrer dans vneriuiere vn peu 
plus enflée, où l'eau nc nous man- 
qua pas en toutes facos; car lesgrof- 
fes ondées de pluye qui romboit 
fur nos teftes, nous en fournifloit | 
plusquenousn’en auionsfouhaité; | 
cette pluye nous accompagna qua- 
fi toufioursiufqu’au Lac de S Lean, 
qui eft le terme de la nauigation 
des François, perfonne n'ayant 
encore ofe pafler outre, foit que 
: Les chemins foient deformais trop 
tudes: foit qu'ils ayent efté incon- 
nus iufqu’à prefent. | 
. Cebaceftdvn belafpcét, par- : | 
femé de quelques Ifles vers fon em- !| 
boucheure; aprés lefquelles, il é- Î 
tend doucement fes eaux, fur vn : 
beau fable, quile terminctouten | 


\ 


] 
[ 
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rond, tirant vn peu fur l’ouale: il a 


fept à huit lieues de diamercre. Il 
aroift comme couronné d'vne 
belle foreft, qui met fes riuages à 


ombre, & de quelque cofté qu'on 
| le regarde, il fait comme vne fce- 
| neverdoyante, & comme vn beau 


theatre naturel de vingr lieuës de 
tour. Il n’eft pas bien profond, veu 


| la quancité de riuieres qui s’y dé- 
| gorgent, & qui le deuroient grof- 
| {ir dauantage, puifqu'il n'a qu'vne 
| décharge, qui fair le fleuue du Sa- 


guené, dont il eft la fource. 

. Nos Sauuages , charmez de fa 
beauté de ce lieu, en voulurent 
ioüir pendant fept ou huit iours, 
foit pour prendre vn peu de repos 
aprés les facigues paflées, foit pour 


| fepreparer aux futures, quifoncin- 


comparablement plus crandes; & 


celles, qu'ilscommencerent a dou: 
à. es | : 


E ii 
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ter icy, fi nous les pourrions fur+ 
monter. C'eft pour cela qu'ils nous 
confeillent de ne pas paller outre, | 
nous affeurant que les chemins : | 
eftoient tout à fait effroyables;ils | 
nous difent que ce ne font que : | 
des precipices, ou les François fe 
- doiuent bien attendre dy faire 
naufrage; puifqu’eux-mefmes, qui 
font rompus des leur icuncfle, en 
ces fortes de nauigations, ne Jaif | 
fent pas de s’y perdre quelquefois.  ! 
Ce ne fontpas, difent-ils, des ra- 
pides ordinaires, mais des gouf- : 
fres, barrez des deux coftez de 
hauts rochers, plantez à pic fur la 
riuiere ,au milieu defquels filon 
vient à manquer feulement d'vn 
coup d'auiron ,on fe va briferfur 
_vn'écueil, ou fe precipiter dansvn 
aby{me; que les plus hardis d'en- 
er'eux auoücnt , que la vefte leur 
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[rourne, quand ils paffent ces tor- 
lrens, & qu'ils en demeurent, tout 
le iour, dans l’étourdiflement. Ie. 
veux bien croire, qu'il y ait de 
[amplification dans leur recit 3: 
|| mais certes ce que nous Eh auons, 
[veu, eft au deflus de tour ce qu'on: 
en peut penfer. Nous leur repar- 
[rifmes que nous eftions trop 
lauancez pour reculer, & que le, 
falut d'une ame, valloit bien plus 
que mille vies. shell dits 

. Ce qui nous mit plusen peine, 
fut la nouuelleque nous apprifmes, 
dés l'entrée du Lac; à fçauoir, que 
les deputez par noftre Condu- 
eur, quideuoient conuoquer les. 
Nations à la Mer du Nort, & leur 
| donner le rendez-vous pour nous 
yatcendre,auoient efté cuez l'Hi- 
uer paf, d'yne ficon éronnante: 
Ces pauures gens furent faifis (à ce 
| E ii 
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qu'on nous à dit) d'vn mal, qui 
nous eft inconnu; mais quin'eft || 
pas bien extraordinaire, parmy les | 


peuples que nous cherchons; ils | 


ne font ny lunatiques, ny hypo- || 
condriaques, ny phrenctiques: || 
mais ils ont vn mélange de routes | 
ces fortes de maladies, qui leur || 


bleffant l'imagination, leur caufe \| 


vne faim plus que canine, & les || 
rend fi affamez de chair humaine, | 
qu'ils fe iettent fur les femmes, {ur | 
les enfans, mefme fur les hommes, | 
comme de vrais loups garous, & || 
les deuorent à belles dents, fans fe | 
pouuoir raffafier, ny faouler, cher. |! 
chans toufiours nouuelle prove, ) 


_& plus auidement que plus ils en 1 


ont mangé. C'eft la maladie dont |! 
ces depurez furent atteints : & | 
comime la mort eft l'vniqueremce- | 


_de parmy ces bonnes gens, pour || 
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| arrefter ces meurtres, ils ont efté 
| maflacrez, pour arrefter le cours. 
| de leur manic. Cette nouuelle 
| euft cfté bien capable d’arrefter 
| noftre voyagé, fi nous y euflions 
| adioufté autant defoy, qu'on nous 
| 1e donnoit pour indubitable. 

2 Nous ne laiffons donc pas de 
| pourfüuiure noftre route, auançans 
| vers l'extremité du Lac, où fe dé- 
| charge la riuiere , qui nous doit 
faire entrer dans vn pays, iufqu'à 
| maintenant inconnu au François. 
| Mais auant que d'y mettre le pied, 
| Dicua bien voulu que nous prif- 
| fions poffeffion, en {on Nom, de 
ces nouuelles terres, par le bapref- 
| me de huit perfonnes, qu'il nous 
a fait tomber entre les mains, par 
| des reflorts de fa Prouidence tres- 
| aimable ; ce font des Sauuages €- 
| srangers, originaires du pays où 


plaifir à voir ces faintes ceremo- + 
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nous allons, dont les vns auoient: | 
hyuerné à Kebec, les autres ont | 
efté vagabons parmy les bois, & || 
parmy Les Lacs de ces quartiers, | 
n'ayant gardé cer Hyuer aucune 
refidence arreftée. Dieu.les a reü- 
nis bien à propos, & nous les a 
fait rencontrer icy, pour les faire 
entrer dans le bercail de l'Eglife,: : 
comme de pauures brcbiserrantes: il 
quatre d’entreux ont efte folem- : 


_nellement baptifez fur le fable de | 


ce Lac, auec routes les ceremonies 
que leremps, & lelieu ont püper: : 
mettre; les autres eftoient ouma- : 
lades, ou enfans, qu'on n'a püap- 
porteren la petite Chapellecham- 
peftre, que nous auions dreflée. Le | 
m'imagine que les Anges da Ciel À 
auoient les yeux colez fur ce fpe- :: 
tacle, & qu'ils prenotent plus de * 
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nies, pratiquées cout fimplement 
Idansvne Eglife de feinlles, & dans 
lyn Sanctuaire d'écorce, que celles 
[qui fe font auec tant de pompe, 
fouslemarbre, & fous le porphyre 
Ide ces grandes Bafliques de l'Eu- 
[rope. Le premier que nous auons 
baptifé, porte le nom de S. Fran- 
cois Xauier, Patron de cette Mif- 
fioñ; le fecond, de S. Ignace : ce 
font deux freres de dix à douze 
Îans, bien inftruits, & qui fçauent 
{parfaitement leur perit Catechif- 
Îme:&commeilseitoient bien ac- 
couftumez à reciter dans la caba- 
ne, les matins & les foirs, tout ce 
qu'ils fçauoient de prieres, ils ont 
frouché leur mere par leur exem- 
Iple, & luy ont fait venir l'enuic de 
demander le baptefme, qu'elle a 
Mobtenu en mefme temps qu'eux ; 
ainfi doit-elle la vie de fon ame à 
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ceux à qui elle a donné celle du|| 
corps, & la merc deuient heureu- | | 
fement difciple de fes enfans ; ce | 
qui n’eft pas peuadmirable parmy | 
des Sauuages , dont les enfans ne | 
viuent pas auec moins de liberté s | 


que les Caftors, & les Oifeaux. 


Apres ces He commence- 1 
mens, & aprés en auoirrendu gra | 


ces au Ciel, par le faint Sacrifice 


de Ja Mefle, le dix-neufñième, iour, | 
de nan dans lotte du 
fainc ner nous nous met | 
tons en ÉeTe pour entrer tout! | 


de bon dans les terres de Sachan. : 
Nous fortons donc du Lac fur | 


| 
(R 
à 


vne riuicre , que nous auons nom | 
mée dusS. see clle eft bel. | 


lc, large, & entrecoupée d' [les \ 

& de prairies; elle coule douce 
ment, & nous porte à noftre aile. 
l'efpace de trois licuës y. plus 


2! | 


| 
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Fous ne iugions pas que des eaux 
| Fe païfib} es, fe püflentirriter, auec 
Nrant de Éuriés contre les rochers, 
fui leur difputent le paffage ; maïs 
nous fufmes bien-toft détrompez 
bar vn grand bruit, qui nous ad- 
fbertic de bien loin, de nous pre- 
Ibarer au trauail: de fie nous ren- 
lontrons quatre faules tés vns fur 
(es autres, qui nous font mettre 
pied 2 sr par quatre fois; & pen- 
Manc que les Canots s’éleuent au 
{Heffus des rapides, nous auons tout 
Moifir de contempler ces cafcades 
{Paturelles, qui caufent plus de fra- 
(eur que de plaifir,à ceux qui les 
foyent, ne paroiflantque de l'écu- 
(fac, qui tombe fur desroches, qui 
| »arrene le canal, placées les vnes fur 
esautres,tantoften forme demar- 
hes , qui femblent eftre bien in- 
fénicufement trauaillées: rantoft 


. qui reprend fa premiere beauté, & 
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comme.va amas de petites Mon« ll 
ragnes, entaflées l'vne fur l'autre, 
dontlespointes ne fortent de l'eau 
que pour menacer les pañlans d'vni|| 
naufrage. | a 

. Nousauançonsen fuire, près de | 
deux lieuës , fur la mefme riuiete, | 
| 
| 


ui marche fi doucement, qu’elle! 
paroiïft ne fe deuoir plus iamais if 
riter; mais nousrencontrons bien« 
toft vn ciñquiéme portage, puis | 
vn fixieme, qui nous laiffant trop | 
fatiguez, no us oblige d'y chercher | 
hoftellerie pour pañler la nuit: le!| 
bois voifin nous en fournit vne 
belle, baftic de grandsarbres, {ous | 
lefquels le repos qu'on prend, ef | 
bien plus doux, que fous les lam= | 
bris d'or & d'azur, où lesinquie+ 
eudes, & les infomnies font leun 
fciour , bien plus ordinairement 


% 
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[que dans le filence des forefts. : 
| Le vingriémeiour, depuis no- 
fre depart de Tadouflac, l'on 
| prend les armes en main dés le 
point du jour, pour aller recon- 
noiftre vn Canot, qui auoit paru 
lle iour precedent, & qu'on iu- 
soir eftre vn Canot d'Iroquois. 
| Nous faifons alce pour vn peude 

Atemps, de peur d'eftre furpris de 
cer cnnemy, en quelque défilé de 
Hportase. Mais nous en auons vn 
autre, qui nous fuit de plus prés; 
fl c'eft la mortalité, quiayant com- 
{mence à nous arcaquer à Tadouf- 
fac, a pañlé tous les faults aucc 
nous, & aprésauoir enlcué la pre- 
frere fille d'vn Capitaine Nipif- 
Hfrinien, noftre Conducteur; elle 
fe iecte fi violemment fur la {e- 
Hconde, qu'en moins de deux iours, 
Mclle fuic en l'autre monde fa fœur 


A 
? 
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aifnée. L'affiction du pere en cfk | 
telle, qu'on doute s'il nous pout- } 
ra conduire: iufqu’à la Mer ; du | 
moins cet accident nous caufe || 
_ trois iours de retardement , pour. | 
vacquer aux pleurs accouftumez, || 
& aux funérailles. 1 
Nous commençons lé vingta | 
troifiéme iour , par trois portages | 
affez rudes, & nous retrouuons || 


en fuite la riuiere douce à fon or. | 
dinaire. Cecre alternatiue a quela || 
que chofe de charmant, quand | 
aprés de grands combats, quon, 
à rendus contre des boüillonsim- | 
ortuns ,; on nauige fur vne eau | 
paifble, meflée neantmoins de | 
nos fueurs, que la chaleur du, 
temps, & le trauail des auirons, | 
tirent de tout noftre corps. À pei- 
ne auions-nous fair deux lieuës,. 
dans cette douceamettume, qu'on 
nous | 


| “és années 1660. ficér. fi 
fous aduertit de quitter l’auiron 
| & de prendre en main de longues 

| perches » pour franchir ces rapides | 
[fameux , par le recit defquels on. 
jauoit voulu nous épouuanter. I] 
left vray, que fileseauxeuflent cfté 
Hhautes, comme elles deuoient 
lcftre, nous euflions quafi defefpe- 
ré d'en venir à bout; car outre que 
[le courant, quieit impetueux, euft 
cfté fort profond, les bords, qui 
font prefque par tout efcarpez de 
{grands rochers à perte de venë, 
{plantez perpendiculairement, & 
comme à plomb, euflent efté tout 
Ma fait inacceflibles ; mais les eaux 
de ce grand torrenteftant plus baf. 
IHes qu'a l'ordinaire, nous ont ren- 
Ndu ce chemin , & moins dange- 
Ireux, & plus facile. On s'embarque 
donc auant quatre heures du ma 
Ijtin; on combarcontre les courans, 
F 
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Le vingt-quatriéme , on eft 


Fefte de ce Saint. 
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contre les rochers, contre la mort, | 
fans defifter , iufqu’à cinq heures | 
du foir, fans prendre repas, ny 1c-|| 
pos; & aprés cette grande iournéc, |} 
à peine a-r'on auance de trois pe-\l 


cha 
core plus matineux , que le iour | 
precedent; auf refte-c-il bien plus, 
de trauail, pour pañfer le refte dé! 
ces courans; que nous auons nome | 
mez, les rapides de S. Jean Bapti-| 
fte: parce que nous les auons fur- || 
montez la veille, & le iour de la. 


| 


Le vingt-cinquiême, nous nous; 
trouuons en vn lieu, où la riuiere| 
fe couppe en deux branches, l'vne| 
plus large, coulant du cofté droit, 
& l’autre plus étroite du cofté gaus | 
che: nous quitrons celle-là, parce: 


qu'elle eft beaucoup plus difhcile, 


| 
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‘que celle cy, qui ne laifle pas de 
Hnous donner de l'exercice, nous 
[obligeant à nous débarquer, & 
nous rembarquet cinq fois en peu 
Nderemps. DOTÉ | 
N Le vinocfixiéme eft la grande 
iournée; caril faut porter les Ca- 
Mnots, & le bagage {ur de hautes 
montagnes, & faire plus de chez 
{rnin par terre, que par eau. Cefe- 
{roit vn plaifir de marcher à l'om- 
Nbre des grands arbres, & dans l'é- 
Ipaifleur des bois, fi on n'eftoit 
point chargé, fi les iournées n’e- 
(foient pas {1 longues, ou qu'onne 
es Rift pas à pied; & ce feroit en- 
côre vn grand da , de voguer 
{ffur la riuiere, fi on n’ÿ marchoiïe 
| pas plus qu'on n'y nage, parce 
qu'il y a plus de rochers que d’eau. 
Vne de ces iournées femble bieri 
{| ongue, quand on fait coufiours, 
| | Fi 


Lac, que nous auons appellé dei! 
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ou le meftier de marinier, ou ce=|| 
luv de crocheteur ; mais aufli le! 
foir femble bien doux , & l’on! 
°endort bien aifément, fans autre |! 
matelas que le rocher, quinous fut | 
icy le terme des trauaux , & dés} 


Al 
| 


dangers, & lecom mencementd vn| 


bonne Efperance;parce que,quand | 
on yeft vne fois arriue, les p'us | 
grandes peines ceffent auec les! 
crils. ms 
Les trois iours fuiuans, s'em= 
loyent à paffer des Lacs, puis à | 
chercher , dans le bois, des riuieres, | 
uis rentrer dans d'autres Lacs, &| 
“dans d’autres riuieres, qui nous! 
portent enfin à Nekouba, qui ef, 
comme j'ay dit, le milieu des deux! 
Mers, de celle du Nort, & de ccl- 
Je de Tadouflac. Nous trouuons 
pour fa latitude quarante-neuf de- 


Le 


1 


| és annees 16(0. cr 1661. S$ 
arez, vinot minutes, & pour fa lon- 
gitude trois cent cinq degrez, dix 
minutes, puifque de Tadouilac, 
Irirant au Noroûeft quart d'Oüclr, 
nous rencontrons Je Lac S,.[ean. 
aprés crente-cinq lieuës du plus 
court chemin; & de ce Lac, doût 
la latitude eft quaranic-huit de- 
Mgrez, trente minutes, & la lon- 
faitude trois cent fept degrez cin- 
fquante minutes, tirant encore au 
[Noroiieft quart d'Oücft,nousnous 
Mrrouuons icy, ayant fait enuiron 
Hquarante- cinq. lieués en ligne 
M droite. re VE 
1 Au refte, Nekouba eft vn lieu 
Mcelcbré, à caufe d'vne Foire qui s'y 
Mrienc cous les ans, à laquelle tous 
M les Sauuages d’alentour fe rendent 
pour leur petit commerce. Voicy 
l'accueil que nous firent foixante 
| hommes, qui nous y attendoient, 


F ü} 


pr moments 
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& quife mirent en cftat de nous 
receuoir à la mode du pays. Ils | 
| comimencerent par des chants, & | 
par des cris d'allegrefle dont ts}! 
frifoient retentir cout le riuages\ | 
& qui, dans leur fimplicité, nous} 
faifoient plus paroïftre la 1oya 
qu'ils auoient de noftre venué,, 
qu'ils n'aurotent fait auec dés con2!} 
certs bien étudiez, &des mufiques 
royales. Les harangues fe font en | 
fuite; & comme nous eftions eni il 
core en Canot, prefis À nous dé-= | 
barquer , l'Orateur qui portoit la | 
parole pour tous, fe plaça für vne | 
fouche, qui fe trouua bien à pro- 

os au bord de l’eau; &de là, nous ‘ 
fit le premier compliment: & come : 
me s'il euft efté dans vne Chaire : 

dorée, nous haranoëa quelque. | 

temps aucc aétion, iufqu'à ce que, 

le bruit des fufils , dont on nous 
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ffalüa, par vne décharge generale, 
lcouurit fa voix, & fi la perorai- 
fon de fon difcours. Ce petitton- 
Inerreayant ceffé, Les chants redou- 
blerent pour commencer la-danfe, 
Jqui fe failoir par les vieillards, & 
{par les enfans pefle- mefle. ;. mais 
Maucc elle cadence, que leur balau- 
froit trouué fes approbateurs en 
|France. Nos Sauuages, qui eftoient 
encor en Canot, TÉ pondoie ntàces 
lieux , par de {emblables ceremo- 
Inies, & fe piquoient à qui chante- 
{roic le mieux, du moins , à qui 
crieroit le plus fort. Ce nousfutvn 
| diuertiflement, qui nous fit ou- 
blier tourle paflé; mettant pied à 
| rerre aucc ioye, aprés les falues re- 
| doublées de part & d'autre: ei 1: 


terre, où Dieu nous a bien: voulu 
| conduire UE dés:chemins rem plis 
| EF 111) 


Nous falüons cette nouuelle 
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de croix: aufli eft:ce pour! Ja phns ( 
ter parmy ces forcfts, où iamais |] 
ce bois adorable n'a paru. On ne |] 
voit rien icy de beau, rien pans | 
grayant; c'eft vn fol fed aride, & || 
fablonneux ; les montagnes n'y || 
font couuertes que de rochers, ou || 
de petites pointes d'arbres, qui ne | 
_LouUERt pas aflez d’ Rte dans 
les creuafles où ils naifleñc, pour | 
groffir, L'on n'y voir ny beau | 
bois ; ny bellesverres, Leshommes | 
de ces contrées ne fçauent ce que 
c'éft que de cültiuer la terre; ils ne ! 
vitenrque comme les oifeaux, de | 
proye; de chaffe, ou de pefche: & 
fouuenr pendant l'Hiuer, Pvn & | 
pare manquant, font eux-mef- || 
ines la proye dela famine: les ori- 
gnaux, & les autres beftes:ÿ font | 
fares; parce qu'ilsh'y trouuent pas: 


où sr FE y a. füpeu de : 
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Lois. Les oifeaux femblenc s’eftre 
{recirez deces folitudes, tañtonen 
M voit peu. Nous trouuons vray, ce 
[que nous difoient nos Sauuages, 
que quand nous ferions paruenus 
icy, nous aurions palle Le païs des 
Maringoins, des Moufquites, ou 
Confins, qui n’y trouuent pas de- 
| quoy viure. C’eft l'vnique.bien de 
| ces deferts, de nepouuoir pas met- 
me nourrir ces petites beftioles, 
fort importunes aux hommes. 
|| L'air eft icy prefque toufiouts ent- 
bruny des fumées, que caufent les 
‘embrafemens des forelts circon- 
|| uoifines, qui s’allumant, à quinze 

| & vingt lieuës à la ronde tout en+ 
femble, nous. ont ietté leurs cen- 
_ dres deplus de dix licuës loin: c'eft. 
| cequi a fair, quenous n’auons que 
[| rarementioüy de la beauré du So- 
I Lil à découuert; il nousa roû+ 
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iours paru voilé de ces nuages de) | 
fumée, & quelquefois auec tel ex2 | 
cés, que les plus grandes eclipfes: | 
de Soleil, ne rendent point l'air, | 
la terre, & les herbes plus triftes | 
ny plus fombres. Ces embrafe- | 
mens, qui font icv forcordinaires, | 
pendant vn mois ou deux de lE- | 
Îté, & qui nous ont fait voir quan: | 
cité de foreft:, toutes compolées | 
de tifons éteints, entretiennent | 
l'air dans vne fi grande chaleur, : 
& le rendent fietoufé, qu'on ya : 
de la peine à viure. La caufe de ces 
accidens fi étranges pourroir bien : 
prouenir , de ce que les bois d'icy : 
ne font compofez que de petits 
pins, de pruffes, & d'épinettes, | 
tous arbres onétueux, dont la fé: : 
ue, fortant dehors, lesenduic dv: : 
ne gomme gluante, & vifqueule,. : 
qui rend vae foreft entiere, aufls 
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fufceprible du feu, que feroit vn 

Nauire, par Ja poix & paï le gou- 

{ dron donc il fe defend contre: 

| l'eau. De là vient, qu'en ces pays, 

où il ne pleut prefque iamais, les 

rayons du Soleil frappant fur ces 

‘hautes montagnes de roches, Ê= 

|| chaufent tellement routes ces ma- 

Il tieres,defoytres-combuftibles,que 

I frpeuque le feu s'y mette, foit par 

la foudre , foit par la negligence, 

| ou par la malice de quelque Sau- 

|| uage, l’on voir en vn moment des 

 rourbillons de flammes , qui rou- 

lent dans les forefts ,& qui fe iet- 

| cent: fur ce menu bois, auec telle 

| auidicé, qu'une fois, entrautres, 

nous n'auons pi en defendre vn 

| de nos Canots, qui en eftant fur- 

pris; penfa nous faire faire naufra- 

|| ge dans le feu. Lit | 
Er ce qui eff bien admirable; 
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22 Relation de La Nomuell France, 
c'eft qu’ À ces excés de chaleurs fuci 
cedent des froids fi vehemens, 
qu'on fe fert encore de raquettes, | 
pour marcher fur les neiges dansle || 
mois de Juin: & pour n' en pasdi- || 
re dauantage, nous y auonsremar- || 
que, que les violettes ny vien- !| 
nent que Fin mois ss celles de (| 
Eranceïx. il 
Ce pays, fi re de la natus || 
te, ne laifle pas d'auoir fes habi- | 
tans: qui, ayans part à la Redem 
ption de Iefus-Chrift, aufli bien 
quenous, meritent da que nous | 
leur procurions: pour les faireioüir || 
d’vn repos.eternel , aprés tant de | 
peines, dans lefquelles ilstraifnene | 
Jeur miferable vie. | 

: Au reîte, nous auons veu dé | 
peuples : RARE ou-dix nations, 
dont les ynes n'auoient iamais ny : 
veu de François, uy.ehtendu pat- | 
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er de Dieu; les autres, quiauoient 
| cfté baprifées autrefois à Tadouf- 
| fac, ou au Lac de S. Ican, gemife 
| foient depuis plufieurs années , a- 
| prés le retour de leurs Pafteurs. 
| Nous auons donc la confolation, 
| d'auoir faic entendre l'Euangile, 
À pour la premiere fois, à diuerfes 
| nations, dontplulieursenfans ont 
| cfté baprifez, pluficurs adultes in- 
| fruics, pluficurs penitens reconci- 
| liez par le Sacrement de Confel- 
| fon, & toute cette pauure Eglife 
_ vagabonde, a efté fortement en- 
| eouragée à perfeucrer dans la Foy, 
ce quiabien réioüy, entrautres,vn 
| pauureieune homme, qui n'attend 
plus que la mort, ayant vne iam= 
: be defia toute pourrie ; il a pale 
_ l'Hiuer tout feulen cet eftat, n'a- 

yant pour compagnie que fa fem- 
me, & fesperits enfans, au milieu 
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des forefts; il ne cefloit de foûpi= 
rer aprés anelate Pere: & par vn 
inftin@ tout diuin., il fe promet- 
toit d'en voir vn dans peu dé 
temps, quoyÿ que iamais ilnen ait || 
paru dans ces quartiers-là. Dieu luy | 
donna le courage, & les forces de !|| 
fe traifner iufqu’à Nekouba, fans || 
penfer ÿ deuoir rencontrer fon !| 
bon-heur, en nous ytrouuant. Et | 
comme il auoit defia efté difciple | 
du S. Efprit, il fut aifé de le faire 
aflez fçauant, pour païticiper à nos | 
myfteres ; il fut donc baptifé auec : 
fa famille; & rauy de cet heureux || 
rencontre , il s’en retourna chez 1 
Juy, c'eft à fire dans les bois, pour : 
y continuer & perfctionner, dans 
Pinnocence du Chriftianifme; la | 
vie qu ’l auoit menée iuiqu' Horse | 
ce qui, fans doute, auoit touché Le : 
cœur de Dieu, pour mettreenche- : 


\ 
À 
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| min. de falut ce pauure eftropié, 
| par vne faucur cres-fignaléc. 


| SECTION ELA 


| Dangers fur le chemin de la Mer 
RARE ER INTER AR ROUTE, 


4 NYEs coups dé Prouidence 
 y(continüent les Peres dans 
leur journal) ne payent-ils pas, 
Hauccvfure, les peines qu'on pren 
d'aller fi loin à la conquefte des 
| ames? Vn feul entretien des cho- 
| fes celeftes, qu'on aura auec vn 
_pauure Sauuage, au coin d’vn bois, 
| ou fur le panchant de quelquero- 
cher; vne ame gagnée à Dieu, vn 
| enfant baptifé, vn barbare à vos 
{| pieds, qui pleure des pechez de 
plufieurs années, quoy que ce 
{oient fouuent des années d'inno- 
cence, donne plus de ioye, que 
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n'ont donné d’ennuis, toutes les| 
peines d'vn long & d'yn penible} | 
voyage. Quand on n'auroit qué} 
| cette confolation, d'honorer Dieu! | 
par le faint Sacrifice del Meffe | 
en des tetres où iamais fa diuiné!| 
Maicfté nauoitefté loüée, que pañl 
le chantdes oifeaux, & par le bruit | 
des rapides, qui portent fa voix a-) 
uec leurs torrens, & qui la font red 
tentir au milieu ‘de leurs tourbil= 
lons d'eau; certes on s'en tient trop! 
recompenfe ;  &il faut y auoir paf 
{é , pour conceuoir le contente! 
Cet qu'ily a, devoir lefus-Chrift: | 
dominer , pour la premiere Lois 
{ur vn Aiel enrichy d’ecorce, 8 
{ous les plus frefles accidens de [ail 
nature; de le voir adoré dans des ( 
. pays, où le Demona regné de tout 
temps, auec vn empire abfolu, 

Cettcioyeeft grande, fans doute, 

mais 


| 
1 
| 
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imais auffi la grace, & bien plus la: 
nature, demandent ce lenitif, pour 
ne pas fuccomber en vn chemin, 
quieft tout borde de ctoix, &rem- 
plydetoutes fortes de dangers: car 
fans parler de cette maladie incon: 
nuë, & de cette corruption mali- 
fgne , dont nous n’auons pû nous 
defendre au milieu de nos precis 
Npices , fans rien dire des écueils, 
Jqui nous preparoient autant de 
Inaufrages, que nous faifions de pas, 
fans faire mention de la famine, 
dont il eftoic bien mal-aifé de 
nous defendre, eftans prés de deux: 
{fcencames, donr la plus grande pat- 
‘+ de pas la moitié des proui- 
jHons neceflaires, en vn païsqui ne 
fournit point d'autre mets que de 
lamoufle, ou des feüilles; & où 
[ous aurions encore moins trou- 
né ;fila Prouidence, qui dreffe des 
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tables au milieu des deferts pouf || 
les moucherons, n'euft eù pour. 
_ nous les mefimes foins qu’elle a et | 
pour Îles paffereaux. Sans deduire | 
nos autres miferes, c'eftoit bien af, | 
fez que l'Iroquois fuft toufiours | 
deuant, & derriere nous , à cofté | 
droit, à cofté gauche, & au milieu. } 
de nous: A droit, ila détruit la | 
nation des Efcurieux, comme nous À 
dirons à la fin de ce Chapitre; à 
gauche, ilatailléen piecesles Fran- | 
çois, & les Sauuages des Trois Ri-; 
uieres, qui, COMME NOUS auohs dit’. 
au Chapitre premier , alloient à! 
Nekouba, aufli bien que nous «| 
derriere nous, à peine fommes= 
nous païtis de Tadouffac, que les: 
ennemis y arriuent, & aprés y a=} 
uoir fair maffacre de quelques Frans. 
cois, s'ils ne viennent point fu 
nous, c'eft que Dieu les aueuoles: 
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 & leur en ofte la penfée: deuan 
| nous, & au terme de noftre voya: 
Age, qui eft la Met du Norc, l’Iro- 
|quois pretend y eftre en mefme 
| temps que nous; ileft partÿ de fon 
{païspour ce fuiet, ne pouuanttrou- 
[uer d’autres bornes à fes rauages, 
qne la Mer, & la plus éloignée dé 
| fn païs ; iufqu’où ny François, ny 
{| Sauuaces d'icy , n'ont encore pü 
M penetrer. 


Ce n'eft pas tout , nous les a- 


[uons eu, comme dans noftre fein, 
| &au milieu de nous. Cent quatre: 
| vingt de ces écumeurs nous dreffe: 
frenct des embufches dans le Lacde 
IS. Iean, où nous nous fomimes ar 
{freftez allez long- temps pour vifi- 
Aver, & pour confoler les reftes d'y. 
{ne Eglife defolée: Ne nous ayane 
{point rencontrez, ils changerene 
de route, S'ils nous euffent fuiuis 


Gi] 
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& apperceus , ils nous pouuoient 
tres-aifément deffaire, nous pre- 
nant, oubien lors quenous eftions 
N à ce ; 

à combattre les bouïllons d'eau,ou 


bien au milieu de quelque portage, | | 
lors que chacun allant & venant || 


chargez de Canots, ou de paquets, 


fans armes, fans defenfe; lors que . | 
les femmes languiffantes auoient | 
rande peine à fe traifner par les 


broffailles ; & que les enfans ne les 


ouuant fuiure, remplifloient la 


foreft de leurs cris. 


Là les hommes femblent efta- | 
lader les cofteaux auec les pieds & ! 


les mains, ou bien ils fe balan- 


cent fur la pointe des rochers, 


tout chargez qu'ils font, pendant 


qu'vn faux pas leur ouure vn pre-. 
cipice: Bref l'vn court, l’autre s’ar-. 
refte; l'un chante, & l’autre pleu- : 
rc; tous fuënt, tous plient fous Leÿ, 


\ » 
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| faix ; & dans ces allées, & ces ve- 
| nuës, reïterées plus de cent foixan- 
| te fois, en foixante & quatre por- 
| tages, cout fe fair à la hafte, fans 
| ordre , & dans toutes les confu- 
| fions imaginables, & neantmoins 
| neceflaires en cette nature d’em- 
barquemens. Or qui cltèce qui : à 
| pour lors empefché FIroquois de 
| nous ioindre, & de nous prendre, 
| ou les vns aprés les autres, ou tous 
1 cnfemble à leur difcretion? Certes 
Nil leur eftoit aufli facile, comme il 
| cft au Chafleur, de mertre la main 

fur de pauures oifeaux, qui fe de- 
| menencinutilement dans les filets. 
| Celuy feul nous a conferuez, qui 
| nous fait dire auec le Prophere, 
| Q: fherantin Domino current, G non 

Laborabunt, ambulabunt € non deft- 
cent: nous nous fommes trouuez 
en affeurance dans les perils, & en 
ù G ü] 
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ue : LE 
repos au milieu de nos courfes, par- | 


ce que toÿtes nos efperances n'e- || 
ftoient appuyées que fur Dieu, qui || 
feul a pû nous faire échaper les || 
mains de nos ennemis, lefquels ont || 
enfanglanté toutes les terres, ex- || 
cepté celles fur lefquellesnous mar- 
chions; ils ont enuironne toutes || 


nos démarches. if 


Ce qui nous confirme dans cet- | 
te verité, ceft la trifte nouuelle 


| 
| 


que nous apprenons, & qui fait 
changer toute la face de nos affai- 
tes. On nous rapporte, que PIro- 


| 


quois nous a preuenus, & qu'ayant | 


| 


furpris la nation des Efcurieux, à! 


quelques iournées d’icy, il l'a dé- 


faire entierement, & a ietté vn tel : 


effroy dans trous les peuples circon- || 


uoifins, qu'ils fe font tous diffipez, | 
cherchant d’autres montagnes plus : 


reculées, & des rochers de plus dif 
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en feureté; on dit que la frayeur 
Us'eft portée iufqu'a la Mer, ou nous 
allions, & ou ces barbares preten- 
dent bien porter, dés cette année, 
leur cruauté ; pour poufler ieur 
conquefte auffi auant vers le Nort, 
[qu'ils ont fait les années dernieres 
vers le Midy. pes 

{| . À la nouuelle de cette Nation 
ruïnée, fi proche du lieu où nous 
| fommes, nos Sauuages ne fongent 
{| plus qu'à retourner fur leurs pas, 
|| puifque les peuples qu'ils alloient 
|| chercher, fe font diffipez : nous 
nous trouuons parcillement obli- 


{| quois à la Foy, en empefchant Ja 

publication, & retardant le cours 

{| de I Euangile. NE 

| Quand il n’y auroit que cette 
Le | G ii] 


ficile accés, pour méttre leur vie 


{| gez de leur tenir compagnie, I€= 
| grettant le tort que font les Iro- 
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feule confideration , pour entre: | 
prendre la deftruction d'vn peu. || 
‘ple, qui détruit par tout le Chri- || 
ftianifme ,'ne feroit-ce pas vne| 
guerre libare: & vne heureufe croi: || 
fade, qui peut fignaler la pieté, & | 
Here le courage des François, | 
contre ce petit Turc de la Nouuel- 
le France ? Sans luy, nous auions || 
de belles efperances pour cette l 
Miflion; non feulement parceque : 
elle nous ouuroit la porte à de | 
grands pais, & à quantité de na- 
tions, dont nous ne connoiflons | 
encore que les noms; mais auf, | 
parce que Monfeigneur Euelque 
de Petrée, dont le zele, apres a=\ 
moir paie les Mers, donneliuf@ll 
ques dans le plus profond de nos 
forcfts , auoit pp à cœur ce! 
deflein, qu'ilen a ete les Mer | 


fündemens, & par fa liberal ie, Ge 
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par le beau nomde Saint François 
| Xauier, qu'ila donné à cette Mif- 
fon ; afin que ce faint Apoftre des 
| Indes Orientales, le fuft aufh des 
 Occidentales, par le voifinage de 
[| nos Kiliftinons, & de noftre Mer 
du Nort auec la Mer du lapon; 
[ mais les Iroquois font pires que les 
bonzes, & quelésbrachmanes ; on 
ne lesidéfait pas aucc la: plume, 
| maisauecles armes, & il n'y a point 
de Pirates fur la Mer de la Chine, 
If dangereux, & dont les rauages 
1. foienr propartionnëment fi. vni- 
Muerfels: Nous penfions bien eui- 
Iter leur rencontre, ayant pris ce 
grand détour fi affreux par Ta- 
| douffac; mais le mal-heur des au- 
tres, tant François, que Sauuages, 
quifonttombez entre leurs mains, 
en mefme chemin que nous ; la 
défaite d'une des nations que nous 
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cherchions , & lesembufches qui 

| / » DA ÿ ( 
nous ont efté dreflées de toutcs| 
parts, nous font dire bien verita-| 
blement, 41 ifericordie Domini, quia| 
non f#mus confwmpti. 


_ 


Les deux Peres ne difent rien de, 
leur retour, parce qu'ayans repañié, 
par les mefmes chemins , ils ont! 
rencontré les mefmes écueils, fran-| 
chy Les mefmes faults, & fuby les. 
mefmes peines; & fi quelquefoisle; 
courant des eaux , auec lefquelles, 
ils defçcendoienc, leuradiminuéle; 
crauail ; ce n’a pas efté fans leur! 
auomenter le peril ; eftanc chofc. 


D 
tres-difficile de razer ,auec grande, 


LE ER 


ee LE 


impetuofité , les rochers, fans les, 
heurter ; & de courir fur le bord, 
des précipices, fans y faire vn faux 
pas: la viteffe nuit en ces rencon-. 
tres ; on voudroit bien demeurer, 
plus long-temps au milieu des. 
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gouffres, qu'on ne voit pourtant 
| qu'aucc effroy:; lestorrens empor- 
rent vn leger Canot auec telle 
romptitude qu'on compte les'a- 
lines qu'on éuite, par les mo 
mens duiour, & par les coups d'a- 
[uiron quon donne; & à peine a- 
ton loifir-de réconnoiftre les pe- 
{rils quon échappe. ne: 
‘ Mais aprés tout, c'eft vn plaifir 
de voguer ainfi, quand parmy tou- 
tes ces cheutes d’eau, on fe voit 
MHouftenu des douces mains de la 
(| Prouidence de Dieu, qui fait tou- 
cher le port, lors mefme qu'on fait 
naufrage. C'eft ce qui anime nos 
| Miffionnaires, qui ne defefperent 
I pas de renoüer , au pluftoft, cette 
Î Miffion; puifque nous n'auons 1a- 
mais plus efperé la ruïne de ceux 
1 qui en ont interrompu le cours, 
{que maintenant.  Dicu veüille 


408 Relation de la Nounelle France, || 
-donner mille & mille benedi:l 
étions à noftre bon Roy, c'eft de 
fa pieté, & de fa generolité, dé 1e 
nous attendons çe coup. | 


| | 

4 
ë | 
1 


CHAPrrtTre, LV. 


| 
Accidents remarquable Arriue en la | 
A7 d'un François, 

4. Kebec, 7° 


; 1 


het 


&. E vous A iour ad 

À lanuier dernier, trois de nos 
Dustietek retournans de la chaffe 
dé l'Orignac; fe trouuerent enga- | 


D 
-gez de trauerfer noftre grand fleu = 


uedeS. Laurens, vne lieuë au def2| 
{us de Kebec, en vne faifon, où | 
Jes glaces. due il eftoit tout cou-| 
uerc, réndoient cette trauerfée tres-|| 
dangereufe. Ils cquipent pour cela 
vn vieux Canot, Ne Aya charge de 


ne 


(prés auoir recommandé à Dieu 
fur nauigation, qui ne deuoit pas 


‘eurent pas beaucoup auancé, 
u’ils fe virent engagez au milieu 
es glaces, qui, fuiuant le gré des 
rents, & de la marée, fe choquent, 
x fe heurtent les vnes contre les 
utres ,aucc grand bruit: les plus 
rroffes fe font fouuent paflage par 
a violence de leur poids, au tra- 
iers des petites, marchans quelque- 
ois toutes {eules: d’autres fois elles 


lacons, laiffant derriere elles la 
iuicre libre & découuerte, pour 
n peu de temps, car d’autres les 

3 V4 Ô * e 
uiuent , portées par Pagitation 
ju'elles reçoiuent des vents, ou de 
eur propre pefanteur. 


Nos Nauigateurs creurent fe 
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-ur petit butin, ils s'embarquent, 


Mftre longue , mais perilleufe. Ils 


jouffent deuant elles vn amas de 
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ouuoirsglifferentre ces bancs mdi|| 
biles, & fuiure quelque ouuerturey| 
ou quelque eclaircie, comme oni|| 
parle icy, qui leur donnoit efpe2|| 
rance d'entrer d'vn chemin libré!| 
dans l’autre, fe coulans par les paf! 
fages que leur bonne fortune , &!| 
leur adrefle leur fourniroit: mais|| 
ils ne furent pas long-temps fans!| 
reconnoiftre la témerité , qui lesi} 


auoit engagez dans ce naufrage. !: 
Les glaçons s'eftoient feparez 
pour leur donner vnce entrée libre 
au milieu d'eux, & puis, tout d'vnt 
coup, fe reüniflant derous coftez,: 
les renfermerent dans vne prifon,. 
d'où ilsnecroyoient pas fortir que’ | 
par les portes de la mort. De fair, : 
Ces pauures captifs, fe voyant fer- | 
rez de prés, iugerent qu'ilsalloient : 
eftre écrafez des glaces, ou englou+: 
tis dans les eaux: fibien qu'ils eus: 


| 

| 6 années 1660. & 1661. tit 
tent recoursau Ciel, non pas tant 
pouréchaper le naufrage, que pour 
Nurgir au port d'vne bien-heureufe 
-ternité. Pendant leurs pricres, ils 
nepürent éuirerle heurt d’vne gla- 
ce, qui brifaleur Canot, & les mit 
lbous trois à l'eau, deux defquels, 
Maui eftoient freres, plus expertsen 
cette forte de marine, fe faifirent 
(le la pointe du Canot, chacun de 
fon cofté s y renant cellement at- 
Îtachez, qu'ils n’auoient quafi que 
| la tefte hors de l’eau. Dans ce pi- 
Htoyable eftar, ils s'encouragcoient 
['vn l'autre à cenir ferme, & à ne 
| point licher prife: mais les forces 
manquant au plus ieune, & la vio- 
[lence du froid,quile faifit par tout 
{Île corps, iuy engourdiffant les. 
mains: le n’en peux plus, mon 
{pauure frere, s'écria-t-il; À Dieu, 
[lie coule à fonds; mon Dieu, par- 
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donnez-moy mes pechez, faites=!|] 
moy mifericorde, receuez mapaua| 
ure ame: & en difant cela, il dif} 
aroift. 
Son frere, plus robufte que luyi} 
ayant tefifté dauantage au froid, 
fut heureufement Meme Ro | 
glace, fur laquelle il (e lança adroi- 1 
tement, comme {ur vn azile d’où. 
il pouuoit attendre la mort plus’ 
aifiblement, ou le fecouts, fi La! 
Prouidence luy ch. vouloir en 
uoyer;cllen y manqua pas:ayant. 
poulie fes plaintes iufques àlvn, 
des bords de la riuiere, on eut. 
moyen de l'aller A D pendant; 
la nuit, en forte qu’il fut heureu-!, 
fement deliure d’vn danger, qu if | 
cftimoic inéuitable. 1 
La fortune du troifiéme , cle: 
bien plus admirable, auf le ce | 
pour luy proprement que fe fait cet, 
Chapitre] | 


1 
"| 
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| Chapitre. Cet homme, auant que 
| des’embarquer, ayantles yeux plus 
 ouucrts au danger que les deux au- 
| tres, reclama l’affiftance de la fain- 
Î te Vicrge, auec vneorande ferueur. 
QI entra dans le Canot, comme 
( dans vn cercueil : c'eit l'opinion 
{qu'il auoit de cet embarquement, 
auquel il refifta long-temps, enui. 
I fagcant vne mort toute certaine, 
{dans vne entreprife fi hazardeufe. 
III fallut pourtant fuiure fes com- 
Hpagnons, & maloré qu'il en euft, 
prendre l’auironen main, qu'ilfuc 
fcontraincdequicterbien- roft, lors 
{que la glace vint rompre le Canor, 
Se voyant fans batteau, il fe iette 
[a la nage, quoÿ qu'il ne creuft en 
[aucune façon fe pouuoir fauuer. 
{IE n'auoit pas beaucoup auancé, 
{quand tout d’vn coupil fentit fous 
les pieds vne glace, fur laquelle, - 
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par vne merucille bien grande il |f 
fe trouua debout; mais cette glace || 
eftoic fi foible, & fi petite, qu'elle | 
ne Le pouuoit pas fouftenir hors de | 
l'eau : Il enfonça donc auec cle | 
le, mais feulement iulqu'aux oc | 
_noux. | 41] 
À cetaccident inopiné,iliugea ) 
bien qu'il y auoit quelque chofe j 
de diuin, & que la fainte Vierge, | 
à laquelle il auoit eu recours, pie-|l 
noit foin de luy: H demeura neante: 
moins cinq heures en cette poftu=: 
re, tout debout, les deux pieds : 
dans l’eau glacée, fe balançant del 
cofté & d'autre au gré de fon gla- 
con, ne voyant tout autour de {oy | 
que des precipices, aufquels il s’ale! 
Joit abifmer, fi le pied luy gliffoit: 
tant foit peu, ou s'il manquoit| 
d'yn point, de fe tenir parfaices 
ment dans l’equilibre; pofture à la: 


i (| 
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verité, bien gefnante, & bien dif. 
I fcile à cenir long-temps. Orcom- 
me fes pieds s’engourdiffoient peu 
| a peu, par la vehemence du froid; 
il fentoit bien qu'ils luy defail- 
Î loient, ou pour mieux dire, qu'il 
{ne les fentoit prefque plus. Son re- 
éours, dans cette extremité, fut en 
{core à fa bonne Mere qu'il nepria 
|| famais plus ardemment: Ma chere 
 Maiftrefle, luy difoit-il, he quoy 
I m'abandonnez_vous ainfi, aprés 
auoir fait miracle pour me mettre 
en lPeftat où ie fuis? Si vous voue 
1] lez queie meurce, j'en fuis content, 
ic vous offre ma vie pour fatisfaire 
Na la Tuftice de voftre Fils. priez-le 
qu'il me pardonne mes pechez; s'il 
Mfaut mourir, comme ie voy bien 
fqu'il le faut, ie vous prie que ce 
Afoit entre vos bras, afin que vous 
téceuiez mon dernier foûpir. 

hr HAUSSE 
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On ne peut croire combienon || 
eft deuot, & combien on eft elo-. | 
quent en ces extremitez ; il fem- || 
ble que la veuë d’vne mort affreu-#| 
fe délie la langue, ouure l'efprit, ll 
& rende diferts les plus ftupides: 
Ïl n'y a forte de prieres, que no- 1! 
ftre pauure Nauigateur n em ployet| 

our obtenir de la Vierge quelque, 
se port. Cependant fa glace le | 


-fhûtenoit roufiours, coulant en- 


tre deux eaux, fuiuant le coursde 
Ja marée. Ie ne {çay fi cette pre-! 
miere glace en alla ioindre vne fe-w 
conde, ou fi cette feconde, bien“. 
plus forte & plus épaifle, marchant | 
À fleur d'eau, fe vint ioindre à [ai | 
premiere: maisie fçay bien que ces : | 
deux glaces fe collerent, & fe ioi | 
gnirent enfemble fi proprement, 
pour fon fecours , qu'il fe trouua, 
affis fur cette feconde glace, dont 
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| 1e heurt affez doux, luy ayant fait 
À plier les genoux, il fe trouua pla- 
| cé comme dans vne chaire. Voila 
| va fécours du Ciel bien fauorable; 
| mais helas! cepauure hommen’en 
{ peut plus: Que faire en cet eftat, 
‘pendant l'horreur de la nuit? la bi 
{e luy fouffle au vifage, & luy gele 
tout le corps; il eft aflis fur vne 
À glace au milieu d'un grand fleuue, 
1 dontlecourant l'écartoittoufiours 
1 des bords , & le traifnoit par le 
{ milieu de mille abifmes,ài vne mort 
certaine. Il redouble fes cris & fes 
À pricres, iufques à ce que le froid, 
À luy cranchant la parole, l'incerdit 
‘defes fens. C'eft lorsque la Vierge 
toufiours {ainte, &roufioursbon- 
À ne, fr vn coup de fa main aufh 
étonnant , qu'il eft miraculeux: 
Elle endormit ce pauure homme 
fur ce litde glace, mais d'vn fom- 
| js H iij 
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meil fi paifible, qu'il fut porté all 
uec le flux & le reflux de la marée, || 
depuis enuiron le Cap rouge,iuf- || 


qu'au milieu de Fifle d'Orleans, 


d'où il retourna iufqu'à Kebec, l} 
ayant fait dix ou douze lieuës de (| 
chemin, voguant toute la nuit au /|| 
milieu de cent precipices, fans les 
connoiftre, & fans eftre interrom- | 
pu dans fon fommeil. Admire qui || 
voudrace rencontre, il pañlelepro- ,! 
dige. Il eftoit couuert de neiges, !| 
des frimats , & des tenebres de la ‘| 
nuit. Ce font les habillemens que À 
Dieu donne à la Mer, felon Iob: | 


Ca < | L 2% | À A 
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cins, co calinine illud quiff panné in- 


antia obuoluerem.Wfutneantmoins \|| 
éueillé par Feffort d'vne tentation | 
de defefpoir, dans lequelle Diable | 


| 
LR 


le vouloit precipiter, comme dans 


le plus profond de tous les gouf+ »! 


Le 


{| 


( 
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fres ; mais l'ayant furmontée, par 
Ales prieres qu'il adreffa à fà Libe- 
ratrice il fe rendormit tout de 
[nonueau, comme sil euft eu la te- 
| fe fur vn cheuet bien mol:1l paf- 
{fa le refte de la nuir dans ce fom- 
{ meil miraculeux, allant & venant 
| aucc fes deux glaces. Le matin, le 
| bruic & Les cris de ceux quille cher- 
À choient, l'éueillerent; ils le trou- 


| le cheatre de la Prouidence: il en 
| pouuoit bien faire vne Chaire de 
| Predicateut , pour publier les mer- 


| faire d’yn abifme va lieu d'afleu- 
| rance, pour le falut de fes Serui- 
l'teurs. | 

'HtiCeux!qui feauent combien Île 


pendant l'Hiuer, NotamMiNent au 
| | H in] 


À ucrentaflis fur laglace, comme fur 


| | ucillesde (a deliurance, & les bon- 
ltez de la fainte Vierge, qui fçait 


|froid eft piquant en Canadas, 


[ 
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mois de Januier , iugeront aifc | 
ment que cet homme, demeurant | 
{1 long-temps dans les eaux, & fur || 
les glaces, deuoit perdre les pieds, | 
& la vie. En voicy vne petite preu- | 
ue. Vn François difant à vn fien | 
Camarade, qu'il geloit plus forte. ! 
ment en Canadas, qu'il n'y faifoit À 
froid ; adioufta, qu'il ne creyoit :: 
pas qu'vn homime püft aller pieds … 
nuds, d'vn lieu qu'il luy nommoit :i 
à vnautre, aflez peu éloigne, & 40 
retourner fur fes pas, fans quelles | 
pieds luy gelaflent. L'autre repar- 
tic, qu'il gageroit du contraire: la 
prgcure {e fair; & en fuite le plus : 
aardy met bas fes fouliers, & fes | 


— — —— 


chaufles, & courre tant qu'il peut | 
au lieu marqué, qui eftoit la mais | 
fon d'yvn François. Quand il y fue | 
artiué, il crie qu'il n’en peut plus: : 
on luy Ingt promptement des lin- : 


2 | 
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es chauds à l’entour des pieds & 
des iambes: il fe couche dans vn: 
it, cede la victoire à fon cama- 
rade, aimant mieux perdre la ga- 
fpeurc que les pieds; ce qui luy fe- 
Mroit arriué , s'il fut retourné au 
Mrerme d'où il eftoit party, éloi- 
flgné feulement d'enuiron deux où 
ffrois cent pas. Faites maintenant 
lcomparaifon de l’vn auec l’autre, 
& beniflez la fainte Vierge de fes 
Nbontez. 1e 
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Faire merucilleufe d'un François, 
* échapé des mains des Iroquox. 


TS Visave lEmpire de la 
A7 Mere de Dieu, felon Îles 
Saints, s'étend fur toutes les crea- 
cures ; les feux ne releuent pas 
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moins de fon domaine , que: les || 
eaux; il ne [uy coufte pas ‘plus d’é- 
ceindre des flammes, que de diflou: 
dreles glaces. La neige, & les char: 


8 
bons ardens, luy rendent évale-! 


ment hommage. Elle porte la st 1 
dans les abifines , & dans les bra=:|| 
fiers, pour y fecourir fes feruiteurs. 
Comme nous l’auons veuë au Cha- : 
pitre precedent, tirer obeïflance } 
des eaux & des glaces ; nous ver, 
ronsen celui-cy les feux & les am, 
mes trauailler pour elle, & feruir à ; 
fon triomphe: c'eft en Fa perfon- 
ne d'vn des prifonniers faits à | 
Montreal, vers la fin de l'Hiuer. 
(Cg pauure homme ne fur pas | 
plaftoit encre les mains des ennez\|] 
mis, qu’il feietta de tout fon cœur 4 
en cellés de la fainte Vierge, par ; 
vae promefle qu'il luy fit, “ ne 


| Rial 1 point d'autre feu, que a | 


ff 
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celuy de fon amour, fi par fon 
{moyen il pouuoit euiter celuy des 
|Iroquois. Il y eft neantmoins de- 
ftiné, & fi les foins de cette bon- 
ne Mere, ne furpafloient infini- 
{ment ceux deces crucls bourreaux, 
Nil ne l'auroit jamais échape, tant 
on cftoit foisneux de conferuer 
| cette pauure viétime , qui deuoit 
| mourir mille foisen chemin, auant 
que de confommer cet ardent fa- 
Mcrifice. 11 eftoic lié d'vne façon 
| nouuelle pendant routes les nuits, 
|| & ces efprits barbares, trop inge- 
| hieux à inuenter de nouuelles mi- 
{eres, fendoient à demy de gros 
{| bois , puis metroient entre-deux, 
|| dedans les fentes, les mains, &les 
|| pieds de leur captif. Ces bois ou- 
uerts par force, venant à fe reffer- 
rer, luy donnoient vne gefne, & 
vne torture horrible, & luy fai- 
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fant ietter des cris pitovables tout. 
le long de la nuic, defquels ces|| 
barbares n’eftoient non plus touà| 
chez, que silseuffent eu des cœurs || 
de tygres, & des ames de rochers. 
La douleur du patient cftoit aug-)| 
mentée par la rigueur du froid, 
ncftant couché , en cette pofture, | 
que fur la neige: & comme les pri | 
fonniers font dépoüillez de leurs! 

habits; quand onles prend , on les | 
hiïffe nuds, ou pour le plus, onlcs'] 


reueft de méchans haillons, qui 


À 
| 


font pour lordinaire fi peu de cho: 
fe, qu'il s’en eft trouué , qui pour | 
fe defendre du froid, fe couuroient | 
la nuit de bois pourry, de mouffe, | 
& de ioncs; n'eft-ce pas-là eftre 
reduit à vne nfere extreme? Elle 


eft encore plus grande en noftre 


François , par la cruauté de fon 


Mailtre : lcquel , de peur que fa 


| 


A 


k 
N 


és années 1660. € 166 f. 12$ 


proye ne luy échapaft, fe couchoit 


enlacez dans cesentraucs, afin d’e- 
{tre réueillé, s'il venoit feulement 
à branler pendant fon fommeil. 
|... Ce tourment dura long-remps, 
arce que les Viétorieux, de guer- 
riers fe firent chaffeurs, & fe dé- 
tournerent de leur route, pour 
trouuer meilleure chafle; ce qui al- 
longeoit les peines du prifonnier, 
quigemifloit pendant le iour, fous 
les fardeaux qu’on luy mettoit {ur 
le dos, comme s'il euft efté vne 
befte de charge; & la nuit, fousles 
pieces de bois qui l'étreignoient 1 
fort, que, le repos de la nuit luy 
cftoit plus intolerable que le tra- 
yail du jour. Ses peines croifloient 
le foir, à mefure qu'il approchoit 


rouces les nuits fur fes pieds, ainft 


| du bourg, où il deuoit trouuer la 
| fin de fes maux dans la fin defa 
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vie: C’eft ce qui le fit refoudre à || 
faire vn effort pour s’échaper de || 
leursmains. Aprésauoir renouuel: || 
lé {es vœux à la fainte Vierge, il 
_frfi bien vne nuit, qu'il dérourna!| 
doucement fon homme de deflus! 
{es pieds, fans qu'il l'éueillaft , &: 
.… s'eftant dégagé de fa torture, s’en} 
fonça dans le bois, &:courut à! 
perte d’haleine par les broflailles,: 
& par les halliers, ne s’arreftantii 
point, ny à chercher les chemins, 
ny à éuiter lesmauuais pas.Maishe-t; 
las! ce pauure homme, aprés auoit,) 
bien couru, ou pluftoft tournoyé, À 
fe trouua iuftement au lieu d’où il. | 
eftoit party. La frayeur Le faifir à la \ 
vené de fes bourreaux, defquelsil. | 
penfoit eftre bien loin ; il s'élance À 
donc au pluftoft d'vn autre cofté, 
& {e mer à courir encore, auec plus: : 
de vicefle qu'il n’auoit fait Sa 
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crainte ayant redouble , lauoit 
rendu plus leger, & ne luy faifoit 
Ipoint craindre de s’enfoncer, tan- 
fcoft dans les neiges fonduës, tan- 
roft dans des eaux glacées, tantoft 
fe heurtant la tefte contre les ar- 
Ibres, cantoft les pieds contre les 
Jcailloux; pourucu qu'il couruit, & 
qu'il s’éloignaft de fes ennemis, 
frien ne luy couftoir. Enfin le petit 
liour cominençant à poindre, ïl 
creut quafi qu'il cftoit conduit par 
quelque preitige, ou trompé par 
[quelque illufion, apperceuant en- 
lcore la cabane d'où il eftoit forty 
aprés tant de courfes, & tant de 
[fouruoyemens. Il iugea que c'e- 
Aftoit fair deluy; & pluftoft pour 
Adiffcrer fa prite, que dans l'eipe- 
rance d’échaper, il monta fur vnr 
arbre, duquel il pouuoit contem- 
{pler tour ce que faifoient les Iro- 
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quois,; il vit [eur étonnement;| 
quand : ils s 'apperceurent au point 
du jour, de fa fuite. 11 leur en: 
tendit se les cris pour fe mettré|| 
en campagne; il les confideroit als! 
lanc & venant tout autour de luy,} 
fuiuant fes traces affez bien mar-| 
quécs (ur la neige; & pour lors, il | 
reconnut que un mal-heur pouri 
roit bien cftre caufe de fon bon-|] 
heur; à raifon que par tous les] 
cours & détours qu’il auoit faitss 
{es piftes eftoient tellement con! 
fonduës, que les Iroquois s'y per=: 
doient, & ne fçauoient de. quel: | 
cofté le pourfuiure, dans la con, 
fufion de tant de pas marquez, qui 
rerournoient les vns fur les autres; 
fans ordre , & fans. fuice. 1,4 

a ln Goods quelle crains î 
te il cftoir faifi pour lors, au haut, 
de fon arbre; puifqu'il ne falloit. 

A QU vne | 
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qu'vne œillade pour le perdre. IL 
[a auoûé depuis, quela peur, ioin- 
[ce au grand froid qui luy auoit ge- 
[lé cour le corps, luy faifoit cra-. 
queter les dents, fi fort, &auectane 
de bruit, qu'il ne doutoit pas que 
fecla feul ne fuft capable de Le dé. 
Mcouurir , fi la fainte Vierge, qui 
{Pauoit fait perdre heureufemenc, 
{dans fes égaremens, ne l'euft con- 
IMferué miraculeufement, le déro.- 
banc à la veuë de ceux qui le cher- 
Ichoient, aux yeux defquels il eftoic 
Iexpofé. Le iout & la nuit fe paf- 
Iferenc dans ces frayeurs mortelles; 
llimais le lendeinain , tout le bois 
Id'alentour eftant dansvn profond 
ffilence, il iugea qu'il pourroit def: 
[cendre auec afleurance, pour voir 
{fi fa fuice feroit plus heureufe de 
[iour que de nuit. Comme il auoit 
M pris garde au chemin que tenoient 
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les Jroquois enleur depart; il prend | 
cout l'oppofice, & marche à grand || 
sas, fuyant, & s’'approchant en | 
_ méfme temps de fon mal-heur: | 
car: plus il fereculoit des vns, plus || 
auançoit-il vers les autres: El fe iet-\| 
taenfin , fans y penfer, dans les || 
sains d'vne autre bande d'Iro- | 
quois, qui ne Manquercnt pas de | 
le bien garotter, comme vn cap- | 
tif repris. | | 
Mais on a beau faire, il n'ya | 
point de chaifnes que la Vierge | 
né: puifle brifer; Eile fe iouë des | 
grilles de fer; Elle ouurelescachots | 
quand il luy plaift : auf fit-elle | 
_ éuader, pour la feconde fois, {on | 
feruiteur; lequel fe défit fi adroi= | 
tement de fes liens, qu'il fe trou- | 
ua pour la feconde fois en liberté. 
Il Gt alors vne belle & bonne re-. 
folution de fi bien prendre garde 


{ À 
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à foy, qu'il ne tombaft plus dans 
les pieges qu'il auoit échapez. 

Il quitre lesgrands chemins, fi 
| toutefois on peut appeller che- 
À mins, de orandes forcfts, où l’on 
_ne voit ny route, ny fentier; il 
| cherche à s'égarer foy-mefme, il 
fe veut perdre, de peur d’eftre trou- 
[uc par vne autre efcoüade de ces 
barbares , que ce pauure homme 
| simaginoit coufiours voir deuant 
| foy; le moindre fouffle des vents 
M uy faifoit peur, prenant à chaque 

moment ces fiflemens de l'air, 
| pour la voix des Iroquois ; fa crain- 
te trop ingenieule, luy changeoïc 
“quelquefois les arbres en hommes, 
& leurs branches en épées, ou en 
| fufils. Il fut plufieurs iours dans 
| ces inquietudes, auançant toù- 
| IOUIS , & tirant vers Montreal, La 
| Prouidence luy fit rencontrer, par | 
li 


J 
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bon-heur, vn pied ,ou pluftoft vn 


os fec d'Orignac, qu'il fuça, &ron+ || 
gea queique temps: en fuite del) 


uoy il fe vit reduit à ne viure que 
de feüilles, & de bourgeons d’ar- 


bres ; il ne giftoit iamais le foir 


fans trouuerauec {oy deux mau- 
uaifes hoftefles, la faim, & la crain- 


te. Neantmoins comme la natus | 


re tire des forces de fa foibleffe, 


dans ces extremicez; il eftoic coù- || 
iours plein de courage, & animé : 


d'vne ferme efperance que la Vier- 


À s e °. . i 
ge, qui luy auoit fait échaper tant 


de perils, auroit foiniufqu'au bout, 
de fon falut : Il marchoit fortifié 


de cette penfée, s'approchant de | 


plusen plus de {fon terme, où il af- 
iroir plus fortement, que les Ma- 


telots wafpirent au port: il arriua | 


qu'il Juy fallut montrer vn petit 
tettre pour gagner {a route; mais 
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voicy de nouueaux mal-heurs, En 
| ent NE qu'il montoit d'vn 
_cofté certe colline, la mefme ban- 
| de d’ lroquois, do il s’eftoit écha- 
_pé la premiere fois , montoic de 
| l’autre , retournant de Montreal, 
| où elle auoit fair tout de nouucau 
des prifonniers; de forte que, par 
van rencontre de hazard, des-plus 
| inefperez qu'on puifle voir , {6 
M crouua iuftement auec eux, au 
fommert de cette petite montagne; 
Nil les voir, & en eft veu, auec vne 
1 furprife égale des deux ras des 
| accidens fi i inopinez, les iettoient 
rous dans l'éconnement, & dans 
l'admiration : ce qui n'empelcha 
pas qu'on ne fe faifift au pluftoft 
| de cerinfortuné:fes forces eftoient 
| épuiféss, fon vifage déterré , fa 
couleur de cendre, & de mort; fon 
| çorps n'eltoit plus qu va fquelette 
T ül] 
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viuant, il n’auoit plus de voix, que | 
pour plaindre fon mal-heur, & | 
pour gemir fur fes miferes; & | 
neantmoins onle lie, onle garot- || 
te, onredouble fes chaifnes, com- | 
me fi ce demi-mort euft pû rom- 
pre des liens redoublez, & s'eua- | 
det du milieu d'eux comme va | 
_phantôme:ils’euade pourtant, & | 
les rompt, non point par violen- 
ce, mais par adrefle. Ce fut plü- | 
_toft la main puiffante de fa Libe- | 
 rarice, qui les brifa : Car prenant! 
auañtage derfa foibleffe, il feignit | 
d'eftre malade, & de tomber en | 
conuulfion , qui prouenoit, leur 
difoit-il, de ce que les efprits vi- | 
taux & animaux cftoient violen- | 
tez par tous ces bandages, donton. | 
le ferroit {1 forc aux mains & aux 
pieds : il fceut fi bien difiimuler, 
refufant coute forte de nourriture, 
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& peignant fur fon vifage, com- 
me des emotions d'vn homme fu- 
{ rieux, qu'il perfuada ce qu'il pre- 
| rendoit: à fcauoir, qu'on ne lefer- 
raft pas fi fort, afin que les con- 
duirs des efprits demeuraflent li- 
| bres; c'eftoit à deffein de fe met- 
ære luy-mefme en liberté, comme 
il arriua en effet, par vne mcrueil- 
le, qu'il ne peut pas luy-mefmeaf- 
 ez admirer: ils échapa donc pour 
Ja troifiéme fois, mais heureule- 
l ment, puifqu'il ne fic plus aucun 
mauualis rencontre. Jr 
| Er voila commece fauorÿ dela 
(| Prouidence, & dela Vierge, feren- 
N dir à Montreal ,ouila reconnu fa 
| Libcratrice, s’acquittant dé fon 
| vœu, & luy faifant publiquement 
| fes remerciemens. 2 4 1. 


x 34 


436 : Relation de La N outselle France, 


Denain 


EUR 


Saut TG HA PUUTIRE LVL 
Autres accidèns arrinez à quelques D! 
..  Prançon, © S'aunages, 1] 


CN TOvsauons fceu depuis l'an || 
EL paf, qu vn: des dix - fepr || 
“François de Montreal, qui figna- | 
‘erent leur courage dans le com- || 
-bat du Printemps, ayant receu vn | 
coup de fufil dans la cefte, qui ft | 
refoudre les ennemis à leictter au | 
seu, defefperant de le pouuoir me- | 
ner en vieiufques dans leur païs; || 
‘Nous auons fceu , dis.ie, que ce : 
f François ne fit pas moins paroiftre 2|| 
-de pieté , que de conffance dans | 
{for fupplice, ayant toyfiours ace : 
compagné festourmens de fes price 
ces. Rffant dans les feux, il ne ef 
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foi de faire fur foy le figne de la 
Croix, confacrant ainfi fès flam- 
mes, & les rendant bien precicu- 
fes, & bien éclatantes, par ve 
piété qui ne s'éteignoit pas aucc {a 
vie. Il fit bien plus; car ayant pro- 
| che de foy vn Huron, coiipagnon 
de fes peines, il voulur qu'il le fuft 
{auf de fon merite; mais ne [ça- 
Nchant pas fa langue, &'defirant 
pourtant l’exhofter à mourir en- 
femble; dans la profeflion du Chri- 
‘ftianifme, comme ils auoient cité 
| faits captifs: pour {a defenfe ; la 
[Charité le rendic indultrieux & 
| fcauant emmelme temps, car far 
| fant à diuerfes reprifes le figne de 
| la Croix, il luy parloit par ce beau 
| gefte, &delon bras, & de fes veux, 
audefant de falangue,il l'encoura- 
geoit par lignes, par œillades, & par 
quelque beoayement, à faire çcom- 
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Ine luy: Charitas HBqUAIN excidit, | | 
fiue linçua ce]: abunt, 2 ue [cientia de 
firuetur. 
Vn autre Francois , pris. aux | 
Trois Riuicres, & conduir à Ag- || | 
nié, bourgade des Iroquois, far \ 
affez heureux dans fon mal-heur, | 
pour obtenir de ces barbares , qu ils | 
A He le feu'en captiuité + | 
l fut donc condamné à mener || 
vne vie tres-miferable ; mais com- | 
me il auoit efté fort mal:traité en, 
chemin, & qu il eftoit tout tron- | 
çonné , ceux à qui il fur donné. 
pour efclaue, le trouuerenc fihie | 
deux, qu'ils le deftinerent au feu, | 
comme indigne de viure parmy | 
eux. Il entend donc fa {entence, | 
n'eftant criminél, que parce que 
fes ennemis auoient efté wop | 
cruels; & famifere, qui deuoit fé- | 
chir des cœurs de tygre, les sigrif), | 
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fant dauantage, fit, d'vn fuiet de 
| compañlion, vn fuiet de leur rage. 
| Neantmoius ce pauure homme, 
quine viuoir plus que de la moi- 
tié de foy-mefme, ne pouuoitper- | 
(de l'amour du peu de vie qui luy 
[reftoit : voyant donc fes gardes 
endormies, la nuit qui précedoit 
fon execution, ils'échape, & sent 
(| fuit dans les forcits, où il fut dix 
{| iours à viuico mine lesOrignaux, 
&aine manger: que dés fciulles de 
| bois blanc, fouftenantainfi des os 
N'animez d'une vie pireque la more, 
1 mais plus douce que le feu ; il ne 
s'échapa pas pouftant ;'car ayant 
M cfté repris, il futincontinent ictte 
{ dans les flimmes, qu'il fouffric'a- 
ec vné réfignation vrayement 
| Chreftieñnne: -" RICE N RTE T EE 
IS Agnichrônnons emmeE- 
noient, il y a quelque temps , Vn6 
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pauure Hutonne en captiuité, &| 
comme ils traucrfoicnt vn Lac, ilsi| 
furent furpris d'vne tourmente} 
qui fit blefmir ces mal-heureux àl | 
la veuë du naufrage & de. Ja mort! 
Ja pauure frame n'eut pas tane| 
peur de l'eau que du feu, elle; 
voÿoit:la mort venir auec com- 
plaifance; mais pour s'y preparer, À 
& la receuoir en-priant Dicu, elle: 
£e-mit à genoux dangrle Canor;! 4 
pofture qui luy coufta la vie, ou | 
pléchfé, quiluy fut vne fource d vn:} 
beau martyre; car lesIroquois, foic!: 
par moqueric d'vne {1 fainte cere-!} 
monte, foir qu'ils pentaffent qu'ek: 
Je vouloit parce branfle, faire ver-l\ 
derile Canot, >pour les. englo outir À 
auec elle ERA Ie mefme naufrage, | 
ils la traitterentaucc des rigueurs! 
qui ne font pas groyables : he la ga: 
Foÿrolent. picds & mains, & ’attas: 
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shoient pat ‘fes cheueux iour & 
huic, en vne rude & penible po- 
ture, iufqu'à ce qu'eflanc arriuez 
hu bourg ils mirent fin à fes maux, 
I à fa vie, couronnant fes fouf- 
fFtances d'vne mort bien pre- 
Hiou fe: 

M: Voicy comme Dieu traitte bien 
lblus doucement de pauures cap- 
ifs, & comme il Les confole dans 
leur efclauage, & dans leurs chaif£ 
Ines, leur enuoyant iufqu'à des An- 
res de paix, à peu prés comme il 
Îles enuoyoit dans les cachots des 
MMarcyrs, pour encourager ces pre- 
Îmicrs Achleres de l'Eglile, dans 
Meurs combats. Vn bon Chreftien 
Miuron, cftant pris parles Agnic- 
Nhronnons, & rous lesfoirs, eftant 
Minis à terre comme fur vn cheua- : 
llec, pour y paffer la nuit, dans tou- 
Îltes Les œelnes des plus cruelles tor- 


ES 
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tures , fe confoloit, s’entretenant| 
auec Dieu, & le priant auecautant!l 
plus d’ardeur , qu'il ne trouuoit|| 


point d'autre lenitif à fes douleurs, |] 

ue dans la penfée de l’eternité, &i} 
deschofes celeftes. Vne fois qu'il él] 
voit dansle fort de fes prieres & de) 
fes peines, deux Anges fe prefente: (| 
rent à luy, fous la figure de deux! 
Francçoisbien faits, & tout couron2|| 
nez de gloire, & par leur feule veuë: 
le charmerent fi doucement, qu’ils: 
l’endormirent, pour luy faire voir! 
des merueilles, dont fon efprit at=} 
caché à la chair, & dépendant des | 
phantômes materiels, eftoit incazi 
pable. Dans ce rauiffement donc, | 
pluftoft que dans vn fommeil, if 
fe vit enleué par ces deux Anges, | 
fur le haut d'vne montagne, au. 
pied de laquelle s’ouuritrout d’vn: 
coup vn grand abyfme de feu. 
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auec des ondes de flammes, qui 
Membloient fe deuoir porter iuf- 
(qu'aux nuées, tant elles eftoient 
1 : ce n'eftoient que boüil- 
Mons {ur boüillons , mais tous de 
feu , des gouffres qui fe perdoient 
dans d'autres gouffres, & des la- 
Mbyrintes engagez dans d’autres la- 
Mbyrintes de fouffre embrafé, où il 
Mvit des hommes en quantité, mel- 
lime de fa connoiffance : qui, par 
Îles horribles contorfions de leurs 
fnembres, & par leurs grincemens 
{de dents, faifoient affez paroitre 
[excés de la douleur qu'ils fouf- 
Hfroient. Il diftingua fort bien en- 
Îrre cous les autres, vn Huron, tue 
{peu auparauant par les Iroquois, 
[lequel, pendant fa vie, n’eftoit pas 
des plus feruens à la priere, & qui 
ne poufloit point du milieu des 
flammes , de plus hauts cris, que 
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ceux par lefquels il fe phaignoit de 
foy-mefme, & de fa cheté à en || 
tendre la parole de Dieu, dont il} 
auoit fait trop peu d’ at: 

Pendant que cet homme exta= 
fie, s'occupoit à ces funeltes {pe || 
aacies il fut aduerty de leuer les: |} 
yeuxen haut, pour fé repaiftre d'v- À 
ne plus douce contemplation. De 
fait , il vit cour le Ciel comme à 
déco didier auec des beautez telles 
quil co kÉdFe n’auoir point de pa- 
ps pour les expliquer: vne defes! 
lus fenfiblesioyes, pendant cette: 
agreable vifion, fut de contempler 
| de ames s'eleuer auec vne belle 
pompe de gloire, dans ce lieu de | 
delices, parmy lefquelles il en re 
connut cinq, dont Ja vie auoirefte | 
irréprochable, & dignes, difoitils 
d’eitre du nombre Fe Rébée: nois ! 
res, Ainfi l’Innocence, & la Vertu, | 
trouuecnc 


=  -— S 
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trouuent place dans les bois de nos 
{Sauuages, aufh bien que dans les 
Cloiftres des Religieux. Nous ne 
fçauons pas ke remps que dura 
Tl'heureux tranfport de ce bon Hu: 
on, caril ne le fçair pas luy-mef- 
me, & ne l'a rrouué que trop court, 
Ce que nous fçauons, c’eft que de- 
puis cet accident, tel qu'il puiffe 
Heftre, il fanctifie fes chaifnes par 
{des prieres continuelles, il ne cef- 
Nc de porter ceux qui font captifs 
lauec luy, à confacrer leurs mife: 
fes: en vn mor, il fait de fa cap- 
Mtiuité vne Academie de toutes les 
NVercus. 22 ça: | | 
| Vnepauure Huronneeftoitfans 
Hdoute de la trempe de cet homme, 
quand eftantefclaue dans Agnie,il 
ya quelques années, elle fit à la ve- 
nuë d'un de nos Peres dansle bourg, 
vnechofe, dont on trouue peu d'e- 
| | K. 
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*xemples parmy les meilleursChre: || 
fliens; Sa ferueur l’emportant, el2 || 
le s'alla ierter deux fois à l’eau, en || 
_vntemps bien froid , pour pafer 
deux riuieres, & courirau pluftoft | 
aux pieds du Pere ,afin dereceuoif | 
le Sacrement de Penitence, ëc {e | 
conioüir auec luy de {a venuë. Le 
Pere tout ioycux, trouua dans 
cette barbarie, vne Eglife captiæ 
ue, mais feruente, & fi conftan- 
rc en la Foy, qu'il sy fair des AC 
femblées fecrettes de Chreftiens, 
dans quelque cabanne champeftre, 
écartée du bruit & de la veuë des 
Iroquois: là, ces bons Huronsfont 
enfemble leurs pricres, ils s'exhor- 
tent les vns les autres à confcruer 
leur Foy plus precieufement que 
leur vie, & nous donnent quelque | 
idée de ces cryptes, & de ces lieux | 
foûrerrains, que la primitiue Evli- | 
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{e faifoit les depofitaires des plus 
| facrez de nosmyfteres, lors que la 
À perfecution l'obligeoit de ne les 
| confier qu'aux gfottes, & aux ca- 
D 'AALICIMICS.:: 2 à: ha. | PRISON A 
A plus de quatre cent lieuës d'i- 
” cy,, dans nosgrands bois, les An- 
ges ont veu, & admiré vné pauure 
| Eglife fugitiue,quicherchoit quel- 
| que azyle, aprés la deftruction des 
_ Hurons, dans laquelle elle auoit 
tout perdu, horfmis la Foy. Va 
braue Vicillard eftoic le Pafteur de 
ce troupeau: vagabond; il le con- . 
{ duifit bien loin, au trauers de plu 
fieurs grandes forefts,, iufqu’à des 
| Peuples infidéles, nommez Rig= 
| neronnons, qui fembloient par 
leur éloignement, eftre hors des 
priles de l’Iroquois. Ce Moyfe, ce 
Conducteur du petit Peuple de 

Dieu, y faifoit routes les fonctions 

| K ij 
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de Cure , auec des foins capables 
de rauir le Ciel, & tous les Anges, 
qui voyoient vn Sauuage faire le 
Predicateur, l'Euefque , & le Pa- 
{teur vniuerfel de fon Eglife. 1] les 
afflembloit tous les Dimanches, 
leur enfeignoit à faire les prieres, 
les prefchoic, & les catechifoit; il 
vfoit dereprimende enuerslesvns, : 
de paroles plus douces enuersles | 
autres, felon les diuers befoins, 
maisauec vn zele, àqui Dieu auoit | 
donné tant d'authorité , que ces 
bonnes gens alloient à luy tout 
implement, & luy declaroient 
auec candeur, les pechez qu'ils a 
uoient commis toute la femaine, 
comme ils auoient couftume de le 
faire à leur Confeffeur, auant'que 
l'Iroquois euft frappé, & tué les 
Pafteurs, & diflipé toutes les 
Oüailessi sn peiHah". ta 


+ 
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Si ce cruel ennemy de la Foy, 
ne retardoic point nos courfes, s’il 
| ne bornoit pas nos defirs, nous 

| trouuerions bien d’autres merucil- 
{ les, dans toutes ces pauures Egli- 
fes, ou captiues, ou errantes, où 
 fugitiues, qu'on peut bien nom- 
| mer Les Eglifes fouffrantes; difons 
mieux, triomphantes : puifqu'on 


 trouuevn Paradis dans des caban- 


À nes enfumées, & dans le creux des 
| forefts; Ie veux dire que la ioye, 
| dont Dieu détrempe les peines de 
N ces pauures Chreftiens, & les dou- 

_ ceurs de deuotion dont il affaifon- 
| ne leurs miferes, les faittriompher 
/ dans leurs fouffrances, & foufrir 
comme s'ils triomphoient. | 
_ Mais, quoy que nos ennemis 
nous empefchent d’aller par tout, 
| pour recueillir des fruits fi doux & 
 fimeurs; nous n'auons pas laïffé 

| des. K ii 
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cetté année , malgre tous les Iro- 
quois, &etous les Demons, d’ eten- 


dre nos Miflions dans les quatre 
parties de ce Nouueau Monde, & 


d'aller quafi par tout, CRARHUL ces . 
auutes brebis errantes. Au Midy, 
P Ÿs 


le Pere Simon le Moine eft allé 


chez ces mefmes Iroquois , peut- 
cftre pour arroufer de fon fang, ces | 
terres que nous auons baignées de 


nos fuéurs. Au Couchanr, le Pere 


René Menard eft à plus de trois À 


cent licuës d’icy, ou mort, ou vif; 
Car depuis deux ans qu 1] ft entré 
dans cette grande Moiflon , nous 


n'en auons pas pü fçauair denou- || 


uclles ; c'eft aflez que fa vie foit 
immolée à courtes les miferes ima- 
ginables, & À mille le fortes de morts, 
pour jh: Glut de ces Infideles. Au 


SR = 


Nort, 1é$ deux Peres, dont nous | 


sions s déçrit le voyage au Cha pe { 
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Jcre troifiéme, ont pouffe leur poin- 

À ce auffi loin que la famine, & l'I- 

| roquoisl'ont permis. AfOrient,ti- 

À rant au Nort, le Pere Pierre Bail- 

| loquet a donné iufqu’a l'embou- 

N cheure de noftre fleuueS. Lautent, 

| à cent foixance licuës d'icy;il y a 

| vifité fept où huit Nations diffe- 

| rentes ,les Papinachiois , Les Berfra- 

| mites, la Nation des Monts pelez, 

les Oumamiouek , & autres alliées 

de celle-cy. C'eft là, que les vns 

ont preflé le Pere de les baptifer, 

croyantbien meriter ce bon-heur, 
{ puifqu'ils auoient appris d'éux- 

imefimes les prieres, fansautre Mai- 
ftre que le S.Efprit, par le rencon- 

tre de quelques Sauuages Chre- 
ftiens; les autres luv ont prefenté 

leurs enfans pour receuoir le faint 

Baptefme de fes mains, ne iugeans 
pas les leurs affez faintes pour ce 
K iii] 
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facre Miniftere; les autres ont ral! | 
lumé dans leurs cœurs Le feu de de-. 
uotion, qui ne s'éteint pas tant par] || 
Ja vehemence des froids, & par l'as |} 
bondance des neiges , que par le: || 
grand éloignement des Eglifes, &\ || 
des Pafteurs. SnrE Re || 
À l'Orient encore, tenant vn. 
peu du Midy, l'Acadie ioüit des: 
crauaux du Pere André Richard, & } 
a cfté fanctifiée pat la mortdu Pe-. 
re Martin Lyonve, qui eft aflez : À 
precieufe pour faire la clofture de  : 
ce hapiire, tee ete) me | 
: Heftoic {eul de Preftres, dans | 
l'habitation qu'on appelle Cheda- : : 
bouctou, au vne certaine maladie 
contagieufe Hé de ne à L 
na beau fuiet d'exercer fon zele, : À 
.& d'aflifter les malades, les mori- 
“bonds, & les morts, eftant tout : 
{culen ce quartier Là, & trauail- 1: 
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Jant auec tous les {oins d'un fer- 
luent Miflionnaire. Le mal fem 
bloit quafi l'épargner feul, lors 
qu'il agifloit auec plus de furie fur 
sous les autres: Mais, foit qu'il ne 
fe püft faire qu'vnetelle contagion 
ne fe communiquaft à celuy qui 
fe donnoit auec quelque excés, à 
ceux quien eftoient infectez, foit 
fque Dieu vouluft recompenfer 
tant de bons feruices rendus à ces 
malades , par la maladie mefmes 
comme il a fouuent donné pour 
recompenfe la gloire du Martyre, 
à ceux qui auoient fair des Mar- 
Icyrs par leurs exhortations ; quoy 
qu'ilen foit, le Pere fut frappé du 
{mal; mais le dernier de tous par 
Prouidence, afin que la gloire qu'il 
auoit de mourir de cette-maladie 
commune, ne fift point tort au fa- 


Jut des afligez, & qu'il püit [en 
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dre les derniers deuoirs à cout fon} 
troupeau, auant que de rendre le|} 
dernier foüpir. Il ne deuoit pas|l 
confommer fon Martyre de Chaëi] 
rité, ny pluftoft, paice que fà| 
gloire n'auroit pas efté coute conë|| 
fommée ; ny plus tard, puifque) 
n'ayant ferme fes-yeux, qu'aprés| 
les auoir fermez à tous lés all 
des, on peut dire qu’il finit la ma-|] 
ladie, & que Dieu l'appella à foy| 
pour couronner fes trauaux s puit: | 
qu'il n'y auoit plus où acquerir de 
nouuelles Couronnes. Pour con- 
clufion, la charité du prochain luy | 
donna le coup de la mort & de la 
vie. On luy vint dire, qu'vne per-| 
fonne vn peu éloignée eftoit frap-| 
pée du mal; il quitte tout, 1l y} 
court, trauerfant Vn ruiffeau gelée, 
la glace rompit fous fes pieds , 1l, 
tombe en l'eau, il en fort, vne: 
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partie du corps tout moûillé , & 
our gelé; il pourfuit fa route fans 
Fhanger, ny fans fe feicher; il afh- 
Ke fon malade, le confole, le met 
n bon eftat; la fiéure le prenden 
uîte, & dans deux iours yn abcez 
fui s'eftoit formé dans fon corps, 
Îbar crop de trauail, & trop peu de 
nourriture, {e creua, & l'emporta 
lu lieu du repos, le feiziéme de 
Manuier , de cette annéc mille fix 
fcent foixante & vn. Fr 


CHAPITRE DERNIER. 
à Dernicres Nouvelles des Iroquons 


NOMME le dernier Vaifleau, 
K yqui eft venu cette année 
1 mouiller À noftre rade, eftoit preft 
1 de leuer l'ancre, & que nous fai- 
1 fons nos derniers Adieux, il parut 
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vn Canot ; qui venoit des pais plus | 
hauts, & qui, à force de rames, fe 
haftoit de nous apporter des nou: 
uclles du Pere Simon le Moine, &il 
de tout ce qui seit paflé à Onnont) 
tagué, couchant la deliurance desil 
CaptifsFrançois, pour Lelqnols, 
partie, il auoit entrepris ce perile 
leux voyage. 8) 
À cette nouuclle, que nous n’ef2i| 
perions plus, nous pouuons nous! 
écrier auec le Prophete, que Dieu, 
qui a fait éclorre vn Monde du! 
fond du neant, tire encore tous: 
les jours la vie du fein de-la mort;il 
puifqu'il reflufcite nos efperances, | 
lors que nous les croyions plus 
abbatuës. | mesh 
S | 
Non feulement le Pere eft en/1 
vie; non feulement il l'a procurée, nt 
& la liberte cout enfemble , à plu- : 
fieurs pauures François ; non feu 
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ement vne bonne partie des Iro- 
huois femble fe ietter à nos pieds, 
{ecroyant obligez d'implorer no- 
He fecours contre de puiffans en- 
demis que Dieu leur a fufcitez: 
nais voila de plus, l'ouuerture de 
les belles Miflions Iroquoifes ref- 
Mufcitée: la porte paroift plus gran- 
Ice que iamais, & il ne tient plus 
fju'à des Ouuriers, pour aller au 
lbluftoft cucillir les fruits de ces 
belles terres , arroulées de tant de 
| ang innocent, & confacrées par 
Mes. fueurs des Ouuriers Euangeli- 
Mues, qui ont pris les premieres 
Ibeines à la culrure de cette Vigne. 
HN Lepeu de temps qui refteauant 
le depart du Vaiflau, empefche 
le mettre en ordre tous les me- 
Inoires que nous en venons de re- 
uoir; peut-cftre que la confu- 
ion ne déplaira pas, & quon 
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prendra plaifir de voir dans diuer! 
fragmens de Lettres, combien | 
‘Prouidence a Halte pour nou 
donner “plés que nous n fes 1 
rIons. - | FEU A l 


Lettre du Pere qe le Moine, LA | 
au Rencre nd Pere Hierofme Lale. il 
mant Superieur des Mifions de la 
Compagnie de A à en la No 


aelle France. 


| ”| 
De La Chapelle d' On ce vip 
cinquième d'Aouff, @ onzième de! 
Septembre mille fr IX cent Je vix ant) 


© vn. “4 à | 
Morr PERE, Pax Chr 


ON penfoit à à Kchec, que tout 
fuft defefperé, & on me “dits à J'o>| 
rcillo, fur le point que ie mettois. 


| 
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le pied dans le batteau: (Il n'y a 
blus rien à faire) & cependant 
VOICY deux Miflions qui nous ten- 
dent les bras ; VnE ACY, & l'autre à 
Sonnontouanñ; tantil eft vray que 
{c'eft Dieu qui fait nos affaires, qui 
| ne doiuent eftre que les fiennes; 
ie l'ay bien reconnu en tout mon 
Ivoyage, donc en voicyÿ la fuite. 
Le jendemain de noftre depart 
de Montreal , qui fut le vingt & 


yniéme de Juillet, de cette année 


| fifmes rencontre d'yn Canot A- 
| rare , qui nous attendoit à 


| l'afuft, & qui alloit défaire yn de 
W nos Canots, quide bon rencontre 
N fe mic à crier, Nous arreftons-là 

jufqu'’au foir , à deffein de détour- 
| ner cer orage du delà de nos terres. 
| Ils receurent d’abord nos prelens, 


| mais enfin ils nous les rapporte- 


| 
| mille fix cent foixance & vn, nous 
| 
| 
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rent, auec promefle de ne leuer Ia 
| hache, que contre leurs anciens} 
ju ennemis. - | 


hie me Le A 
il: À croisiours de là, au deflus des 
Lot 3 1 | ) cer 
il rapides y VINQT-quatre guerriers] 
Al d'Onneïout en trois C añnots, nousi| 


ayant découuerts le foir de deuant,| 
firent léurs approches route la quid] 
& fur la Diane coururent furnous, 
les armes à la main, auec leurs] 
liens, penfans nous faire leurs pri.} 
fonniers. Mais ayant reconnu leur 
méprife, les pluseffrontez me vin.-\ 
rententourer, armez de haches &! 
de couteaux, qu'ils me prefen. | 
coicnt à la gorge, pour m'en per, 
cer; ce qui obligea nos Ambafa- | 
_ deurs de leur parler, aucc deux col. || 
liers de porcelaine , pour détour.- | 
net leur hache de deffus ma tefte, 
& de deflus celle des Francois de, 
Montreal, & autres habitations... 
| IIS 


(| 
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(| ils promirent d'abord de ne pafler 
| pas outre; mais leur Chef me vine 
Nréuciller la nuit, pour dire à mes 
conducteurs, qu'il leur rapportoit 
leurs prefens, & qu'il les affeuroit, 
faucc vn petit prefent de porcelai- 
fac, qu'ilalloicpourfuiure la guerre 
Icontre fes anciens ennemis. 
|: Sur l'Ontario, qui eft Ie grand 
(Lac des Iroquois, nous faifons ren- 
contre de crois Canots d'On- 
Mnciout , qui vont en guerre { di- 
Henc-ils) vers les Nez-percez; ils 
firent à nos gens pour nouuelle, 
{que les Andaftogueronnons(Sau- 
fuases: qui habitent proche de la 
nouuelle Suede } auoient tué fraif£. 
{fchement dans leurs champs, trois 
{de leurs Oïosouenronnons. 
A Otiaranhegué, où eff le pre- 
{mer débarquement, nous cou- 
Hchonsauec vn Canot d'Onnonta- 
| RS L 
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gucronnons de huit ou dix hom= {| 
Ines; qui alloienc fuiure en guerre | 
rente autres.des leurs, conduits | 
pat Otreouati, qui va vanger à (| 
Montreal , l'affront qu'il croit a-.} 
uoir réceu pour ÿ auoir efte dete_ | 
nu en prifon. | 


ny 


Ce fut icy que ie receus les pre ; 
micres carefles de.ces peuples, qui; | 
m'enuironnerent de grandes chau-, | 
dieres pleines de Sagamité de tou-. | 


tes façons. ET | 
A deux lieuës du bourg, nous 
faifons rencontre d'vn Capitaine! 
nommé Garacontié, qui eft celuy!, 
chez qui nos Peres, & moy, auons!. 
pris logis, toutes les fois que nous: 
fommes venus en ce païs-cy. C'eft | 
va efprit bien fait, d'vn bon na - | 
turel ,qui aime les François, & qui, 
en a ramaffe iufques à vingt dans 
fon bourg ; les tirant, les vns des. 


|| 
| 
| 
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feux des Agnicronnons, les autres : 
{de la capriuité ; de forte qu'ils le 
{regardent comme leur Pere, leur 
Protecteur, & l'azilevnique qu'ils 
ont dans cette barbarie. C’eft lu 
donc, qui a entrepris la delitrance 
de cous ces pauures Captifs Fran 
Sois, & qui ménage la paix entre 
If Nation , & la noftre. Et c'eft 
Npour cela qu'il eft venu deux hetiés 
\lau deuant de moy, accompagné de 

quatre ou cinq autres des anciens: 
| Honrieur ; qu'ils n'ont iamais cou- 
Hume de rendre aux autres Ain 
Mbaffadeurs ; au deuant defquels ils 
[fé contentent d'aller vn petit dez 
fny quart de lieuë hors du bour al 
I  Deforimais ce ne font plus qu'al.. 
Îl£es & venuësdu menu peuple, qui 
borde toute cette cfpace de deux. 


ffieuës, me mangeant des yeux, & 


n'eftant jamais aflez contens de 
{ | L ij 


RES ee De 
DR nent 
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m'auoir veu. C'eft à qui prendra 
“plus belle place, pour me regardet 
paler; c'eft à qui nettoyera les che: 

mins, à qui m'apportera plus dei! 
fruits, à qui me donnera plus de 
bon-iours, & à qui criera le plus! 
haut, pour marque de réioüiflan 
GG: on m'attend d’aufh loin qu'on! 
me voit, & on me mefure depuis! 

lespiedsiufqu'à la tefte, mais aucc! 
des œillades gracieufes, & routes! 

pleines d'affection ; & fi toft qu ï 
Lay pailé, ceux quinYont veu quic:| 
tenc leur pofte, pour courir loin de: 
uant moy, pour retenir encore pla- 

ce, & me voir paffer vne feconde;| 

vne troifiéme, & vne dixiéme fois: 

Ainfi ie marche grauement encre | 


_deuxhayes de peuples,qui me don: 


nent mille benedictions, & qui me 
chargent de toutes fortes de fruits, 
| 


de citroüilles, de meures, depains, 


| 

* 1 CAR | 
Del 

os | 


| és années 1660. & 166{4 1 16 
de fraifes, & aurres. Ie faifois mon 
Nery d'Ambafladeur en marchant, 
& me voyant proche du bourg, 
qui ne me paroifloic prefque point, 
Mcant les pieux, les cabanes, & les 
larbres eftoient couuerts de mon- 
le; ie n'arrefte auant que de faire 
lc premier pas, qui me deuoit don- 
ljaer entrée dans le bourg; puis 
layanc fait en deux mots mes re- 
Imercimens de ce bon accueil, ie 
{pourfuy mon chemin, & mon cry. 
Mon hofte Garacontié , plus 
{glorieux que moy de cetce belle 
{reception , voulut ménager les ef- 
fprits de fa Nation, qui pourroient 
{entrer en ialoufie, de ce qu'ils n'au- 
{roient pas de part à cette nouuelle 
paix: C’eft pour cela qu'il me con- 
duifir droit dans la cabane de ces 
perfonnes-là , & non pas dans la 
fenne; afin de leur donner le pre- 
Li) 
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mier honneur de me loger, & de |! 


5 
leur ofter tout fuiet su du 


bon-heur qu'il deuoit auoir d'e= | 


{tre mon hofte. 


Cependant , 1l prepare dans (a 
propre cabane vne Chapelle, il la, 
dreffe fans pierres de taille, & fans 


charpente: Nofîftre Seigneur, qui 


veut bien fe placer fous les efpeces: 
da pain, ne dedaigne pas de loger. 
fous des écorces : & le bois de nos | 
forefts ne luy eft pas moins pre= 


cieux que les Cedres du Liban, 


puifqu 1l fait le Paradis, par an | 
où il fe trouuc. Noftre Garacon<! 
tié ne penfoir pas me pouuoir rien 
faire de plus obligeant, & de vray 
ic laiffe à tuger quelle confolation: } 
ce fut pour moy, & pour nos pau! | 
ures:François captifs, & pour bon il 


nombre d'anciens Chreftiens Hu- 


rons, de nous voir tous affemblez 


“M 
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au milieu de cette barbarie , y fai- 
Are nos deuotions, & y celebrer le 
S Augufte de nos Myfteres. 
[Par vn heureux rencontre, ie 
{trouue icy moyen de parler aux 
{cinq Nations Iroquoifes, que Dieu 
a fans doute ramaflées , par leurs 
deputez, pour bu. les paro- 
Jes de falut que: ie leur porte de 
Fe part. ; 

Ce fut le douziéme d'Aouf, 

que tous les Anciens cftans con- 
[uoquez au Confeil, par le fon d’v- 
ne cloche, on les exhorte à me 
Nprefter l'oreille, on fait les cris par 
Mrout, & tous = rangent dans la 
| Eine où ie fuis logé, qui elt vne 
des plus valtes du bourg. 
M Je prie Dieu, auec Pi plufpart 
pre nos Francois: pour commen 
cer le Confeil, & ie parle à toute 
Il Affemblée, partie en leur langue, 
L ii] 
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partie en Huron : C'eft à toy, 6 | 
Onnontagueronnon, que j'adrefle ) 
ces quatre paroles. de À 
Premierement: Ton Fils POio: 
gouenronnon , m'a dit, qu'il eft) 
. deputé de va part, pour retinir nos | 
deux teftes, celle d'Onontio, & | 
celle de Sagochiendaguete ; c'eft à) 
dire, pour faire la paix entre le ) 
François, &l'Onnontagueronnont 
Qu'en eft-il? On merépand, que 


cela eftainfi & ie faismon prefencs 
Secondement: fl m'a de plus: 
affeuré, qu'il auoit commiffion de | 
me dire, que fi coft que ie rendrois | 
tes enfans, les Oiogouenronnons,i\ 
qui eftoient caprifs à Montreal ,: | 
tu me rendrois parcillement les: | 


SP. he 


cond prefent. datation! craSR 


Ha 
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© Troifiémement : Tu m'as fair 
| dire encore, que tu mettois en ma 
difpofition les offlemens de tes 
| morts, pour les enfoüir fi auanc 
{ dans la terre, qu'on en perdift à 
I iamais la memoire; C'eft à toy re- 
I ciproquement, que ie prefente les 
Nos de mes neucux , tuez dans les 
I dernieres guerres , afin que tu les 
‘enfeucliffes dansvne mefme foffe 
auec les tiens, & qu'il ne foit 
I plus parlé, ny des vns, ny desau- 
Nires: En es-tu content? Ouy. 
|: Ettoy, Sonnontouaeronnon, 
[eft-il vray ce que tu m'as fait dire 
Ilpar ces mefmes AmbafladeursOio- 
gouenronnons, que tu voulois 
leftre de la partie , & que tu vou- 
Iloisalleren À mbaffade vers Onon- 
[io , pour luy demander de fes ne 
[lueux, qui aillent prendre logis 
[chez toy, en figne de parfeiçe re 
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conciliation? Es tu dans cette pen- | 
fée? Il me répond, quouy: & ic || 
luy donne vn beau collier. | 

Pour l’Agnieronnon,aioütay-ic, 
il veut toufiours faire le méchant, | 
& le fuperbe; ie ne luy parle pas. 
publiquement, puifqu’il parle en 
cachette, & qu'il fait des prefens, 
fous terre, pour me faire tuer: ! 
mais il trouuera à qui parler. 1 

Aprés auoir deduir cescinq pa=, 
roles, auec les prefens accouftu:} 
mez; ie cafchay de leur parler le 

lus fortement que ie pü, du Pa- | 
radis, de l'Enfer, du Fils de Dieu, 
& des autres myfteres de noftre } 
Religion : Ie fus écouté auec res 
pe“, & auec attention. Le Ser- | 
mon finy ; l'aflemblée fe retira, | 
aprés les ceremonies ordinaires, & À 
aprés les complimens recipro* | 
ques, qu'on fe fait les vns aux 
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autres, dans ces Confcils. 

1: Quelques iours aprés , les An- 

| ciens eftant de nouueau conuo- 

| quez, on me declara: 

| Premicrement , Qu'on relaf- 

{choit fepc prifonniers Francois, 
[qui eftoient à Onnontagué , & 
deux:à Oiogouen ; que pour les 
Haucres , ils refteroient auec moy 
| pendant l'Hiuer, & qu’on iugeoit 


1 pour des raifons d’Eftat. 

|: Secondement, Que noftre ho- 
fte Garacontié, remencroit luy- 
NN mefmeà Montreal, ces neuf Fran- 
Hçois, & qu'il feroit declaré le Chef 
{de PAmbaflade , qu'on preparoit 
HN vers Onnontio. | 

L Œn croifième lieu, Que le Son- 
Mnontouacronnon fe mettroit de la 
partie, & que dans dix ou douze 
jours ;il viendroit ioindreles Am- 


leur demeure encore neceflaire, 
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baffadeurs d'Onnontagué, pour | 
aller rous de compagnie vers les {l 
François. Quoy que ce me fut va | 
morceau aflez difhcile à digerer, 
de voir la moitié de nos François 
arreftez ; il m'en falut pourtant || 
pafler par là, quelque inftance que | 
j'aye pü faire, & quelques mena- .| 
ces mefme, dontie me fois feruy: || 
Ie me-fuis confolc, fur la parole 
qu'on m'a donnée, de les remenef | 
au Printemps prochain. : 
.… En voila donc neuf, fur qui le, 
bon:heur tombe, & qui fe met-, 
tent ioyeufement en chemin, fous 
la conduite de nofktre Garacontié, 
pendant que lesautres, au nombre 
de dix, reftent affez contens d'a 
cheuer icy leur Purgatoire, auf | 
long-temps que Dieu voudra. Ils. 
fonc grand profit de leurs miferes ; 
pour l'erernité, leurs Hens les atras | 


és années 1660. dr 1661. 23 
chent fortement à la vertu, & ils 
| font profefhon publique, nonob. 
 ftant leur feruitude, de viure dans 
I la liberte des Enfans de Dieu, 
Î comme le fit paroïftrevn d'eux , il 
{n'ya paslong-temps,; qui eftant 
| follicire au mal, par vne impu- 
l| denté, non feulement la rebuta, 
| mais il la precipita du haut en bas 
de la cabane , auec vne hardiefle 
qui nerreflentoic pas le captifo Les 
autres s'efforcentaufli de fanétifier 
I leur efclauage; & quelques:vns 
I d'eux ont eu le bon-heur de met- 
I tre en Paradis de petitsenfans, leur 
ayant adminiftré le faint Bapref- 
|me, auant que d’expirer, Leur af- 
1 fiduité à venir prier Dieu, réucille 
puiffamment mes lcherez; quand 
ie ne ferois icy que pour leur ad- 
miniftrer les Sacremens , ie m’e- 
ffimerois trop bien employé. 
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Les captifs François des Agnic- |] 
ronnons , ne font pas moins ver- 
tueux, mais plus miferables: Voi- 
cy quelques Lettres que j'ay receuës 
de leur part, par lefquelles on iu- | 
era de leur mifere ,; & deleur | 


D 
vertu. 


.: Les premieres font d'vn ieune | 
enfant de famille, pris cet Efté 
aux Trois Riuicres; il eft bien fait, ‘| 
delicat, :&: qui eltoit toutes les !! 


delicéès: de fa mere, à Mquéllé:il' | 
écrit auf: il nomme François || 
Hertel ; Voicy" donc comme il! 


parle 


| 
| 
| 
| 
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MREVIR, 
Le 


| Cp: e 4 Pur Lettres : écrites d 4- 
| _ grié, fer de l'écorce, au Pere le 
44 one, qui AS à Onnontagué. 


ox R. PERE, 


ns E iour de que vous parti- 
es des Trois Riuieres, ie fus x | 
fur les trois heures du foir, 
\juatre Iroquois d’en bas : La me 
Pour laquelle ie ne me fis pas tuer, 
mon mal-heur, c’eft que ie crai- 
{fnois de n’eftre pas en bon eftat. 
Mon Pere, f1 ie pouuois auoir le 
bon-heur de me confefler, fi vous 
feniez icy , ie croy que Jia ne 
ous feroit aucun mal; & ie croy 
| ue le m'en retournerois quant êc 
[ous , fi vous pouuiez venir icy. 
Île vous: prie d’auoir pitié de ma 
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pauure Mere, bien affigée: Vous || 
fçauez, mon Pere, l'amour qu'elle | 
a pour moÿ. l'ay feu par vn Fran: || 
cois, quia efte pris aux TroisRi- | 
uieres , le premier iour d'Aouft , | 
qu'elle fe porte bien, & qu'elle fe | 
confole dans la penfée que ie me 
retrouucray auprés de vous. Nous 
_ fommes trois François, qui auons 
| icy la vic: le me recommande à | 
vos bonnes prieres, particuliere= 


m, 


mentau faint Sacrifice de la Mefles 


Ie vous prie, mon Pere, de dire! 
vne Meffe pour moy. le vous prie | 


de faire mes baile-mains à ma pau= 
ure Mere, & la confoler, s'il vous 


. Er plus Lake 


Mon Pere, te vous prie de be: | 
nir la main qui vous éctit, & qui 
a vn doigt bruflé dans vn Calu=i 


à | 
$ 
| 


met, pour amande honorable à lai 
à Maiefté 


nn | 
: é, | 
| 
| 
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Maiefté de Dieu, que j’ay ofenfé: 
| l'autre à vn poulce:coupé ; mais 
{nc le dittes pas à ma pauure 
| Mere. a 1 ES ra) Lt 9 
1 Mon Pére, ie vous ptie de m’ho: 
{norer d'vn petit mot de voftre 
| main, & mé dire fi vous vieñndrez 


‘auant l'Hiuer. e 


Voftre tres’humble, & 
tres-obeïffant feruiteur, 


FRANÇOISHERTEL, 


|: . < nn. A ; - js Rs ne 
NVne autre du mefme ; far vn papier 
 d’enueloppe de poudre. 


JU ON K. PERE, 


! JE vous prie de me faire l'hon- 
néut de me récrire, & de donner 
{la Lectre à celuy qui vous rendra 


| 
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celle-ky. Mandez- moy fi vous | 
viendrez auant l'Hiuer. Jay cu la: | 
confolation: de trouuer icy vn de | 
vos Breuiaires, qui me fert pour 
rier Diéu. Mandez-moy, silvous | 
plaïft , enquel temps vous pout- | 
rez eftre icy. [e. vous prie de faire 
mes baife-mains à sous les RR. | 
Peres des Trois Riuieres, & de 
Kebec, que'ie prie de fe fouuenit | 
de moy. au faint Sacrifice de la!) 
Melle; & vous particulierement, | 
en attendant que faye le bon- | 
_heur de vous reuoir. le demeure, 


Mon Pere, 


Ne N'OÉCIE Seruiteur, | 
François HERTEL, 


és années 1669. CR 1ÉGI. 19 | 


Celle qw'il écrit à [a Mere. 


Æ À tres-chere, &tres-ho- 
É  norce Mere, 


TE fçay bien que ma ptife vous 
aura bien afligée; Le vous deman- 
| de pardon de vous auoir defobey. 
Ce font mes pechez qui m'ont 
mis en l'eftar où ie fuis. Vos prie- 
tes m'ont redonné la vie, & cel- 
les de Monfieur de S. Quentin , & : 
| celles de mes fœurs. l'efpere que ie 
[| vous reuerray deuant l'Hiuer. Ie 
| vous prie de dire aux bons Con- 
| freres de N. Dame, qu'ils prient 
N Dieu, & la fainte Vierge, pout 
moy, machere Mere, & vous, & 
|| toutes mes fœurs. C'eft 


Voftre pauure FANCHON: 
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Voicy vne autre Lttre, qui nous | 
apprendra des chofes tres-disnes d’effre 
f ceuës, touchant les Ircquoës Agnicron- 
nons : l'ingenwité auec laquelle elle ef (|| 
couchée , nous fait moins douter de la 
wverité de ce qWelle dir. | 


Letre d'un F 4nçofs captif chez les 
Agnicronnons , 4 VU Jen Amy, . 
des Trois Riuieres. AO UE 


NL. CHER AMY, 


LE n'ay plus prefque de doigts, 
‘ainfi ne vous étonnez pas fi r'écris. 
fi mal: l'ay bien foufferc depuis || 
ma prife; mais l'ay bien prié Dicu | 
auffi. Nous fommes trois François | 
_icy, qui auons efté courmentez, | 
enfemble; & nous nous eftions, | 


Re 
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l'accordez , que pendant que l’on 
 rourmenteroit l’un des trois, Îes 
deux autres prieroient Dieu pour 
| luy, ce que nous faifionstoufiours; 
 & nous nous eftions accordez auf- 
fi, que pendanc que les deux prie- 
| roient Dieu, celuy qui {eroit tour. : 
| menté, chanteroir les Licanies de 
Ja fainte Vierge, ou bien l4ve 
À Aars fleila, ou bien le Pançe lin- 
| guz, ce qui fe faifoit : Il eft vray 
que nos roquois.sen moquoient, 
| & faifoient de grandes huées, 
N quand ils nous entendoient ainfi 
N chanter; mais cela ne nous empef- 
| choit pas de le faire, 
Ils nous failoient dancer autour 
| d'vn grand feu ; pour nous faire 
| tomber dedans ; ils eftoient tout 
autour du feu plus de quarante, 
| & nous iettoient à grands coups 
| depied,les vns vers es autres, com- 


M 5j 
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me vne bale dans vn ieu de paume, 
& aprés qu’ils nous auoient| bien 
brûlez , ils nous mettoient dehors | 
à la pluye, &au froid. Ie n’ay ia- 
mais reflenty figrande douleur, & || 
ncantmoins ils'n'en faifoient que 
rire. Nous prions Dieu de bon cou- 
rage, &-f vous me demandez fie. 
n’auois point d'impatience , & fi | 
ie ne voulois point de malaux Iro- | 
quois, qui nous faifoient tant de 
mal; ie vous diray que non, & | 
u'au contraire, ie priois Dieu | 
pour eux. | lisa 
* I faut que ie vous dife desnou- | 
uclles de Pierre Rencontre , que | 
vous connoifhez bien, il eft mort 
_enSaint; ic l'ay veu pendant qu'on 
le tourmentoit, iamais il ne dit 
autre chofe que ces mots ::Mon 
Dieu, ayez pitié de moy; quilre- 
eta-voufiours iufqu'au dernier 
Le pire | 1 


na 
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=. Connoiffez- vous Louys-Gui- 
mont, pris cet Efté: Il a efté af- 
fommé de coups de baftons, & de 
verges de fer; on luy en a tant & 
tant donné, qu'il eft mort fous les 
| coups; mais cependant, il néfai-" 
| foit que prier Dieu: tellementque 
les froguoisenragez de le voir toû- 
| jours remüer les lévres pour prier, 
| Juycouperent toutes leslévres hau- 
| tes & bafles. Que cela eft horrible 
À voir: & neantmoins il ne laifloit 
‘pas encore de prier; ce qui dépita 
tellement les Iroquois, qu'ils luy 
arracherent le cœur de la poitrine, 
encore tout viuant, & luy iette- 
xentauvifagc: ; à: Le 

+ Pour Monfieur Hebert , .qui 
“eftoit bleffé d'un coup de fufil, à 
l'épaule, & au bras; il a efté don- 
hé aux {roquois d'Onneïout: là où 
ila cite poignardé. à coups de cou- 

4 M ui 
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teaux,, par des yurognes du païs. | 
Pour le petit Antoine de la Meflée, | 
‘ce pauureenfant m’abien faitcom- 
paffon, car il eftoit deuénu le va- 
Ter de ces barbares, & puisils l'ont 
‘tué à la Chañfe, à coups de çou- || 
teau'aufli. EM srl 
Il yabien d’autres Françoisen- |! 
‘Core captifs ; ie ne vous en écry | 
rien, car ce ne feroit iamais fait; 
‘ilen vienticy quafi tous lesiours, {| 
& puis mes doigts me font grand | 
‘mal. C’eft grande pitié de nous 
“voir, nous autres qui auons la vie, | 
cat ils fone plus d'eftat de leurs : 
chiens, que denous; & nousfom- : 
mes bien-aifes quelquesfois, de ! 
- manger le refte des chiens. En ve- 1 
nanticy, quoy que nous eufhions 
tous les pieds écorchez , ilsnous | 
‘faifoienc pourtant marcher nuds : 
| piéds, & nous chargeoient de tous 
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| leurs pacquets, & nous haftoient 
| d'aller à coups de baftons, comme 
lonferoit yn cheual. Quandilsren- 
{controient quelques-vns de leurs 
{gens, ils nous arrachoient des on- 
| gles deuant eux, pour lesbien vei- 
foner : Mais nous pricons toufiours 
1Dieu, & ces barbares s’en moc- 
{quoient toufiours. Priez bien Dieu 
pour moy, car Y'en ay bon befoin. 
1On dir que le Pere le Moine cit à 
À Onnontagué, pour faire la paix; il 
{ne la fera iamais auec les Iroquois 
Ad'icy; car ils difenrquils n'en veu- 
{lencpoint, & ils ne regardent les 
[François que comme des chiens: 
& neantmoins on ne croitoit 1a- 
mais combien peu ils fonc, ils 
n'ont iamais efté deux cent hom- 
mes enfemble, dans le païs: leurs 
trois bourgs n ont paint de palif- 
Made, ficen'eft par-cy par-là, des 
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baftons gros comme laïiambe , au! 
trauers defquels on peut bien pal 

fer. Si le Pere le Moine pouuoit|] 
me deliurer d’icy , il me feroit vnei] 
grande charité, & auxautres FranLil 
cois qui font 1cy; car nous form] 
“mes bien milerables, & bien di- 
gnes de compaflion. ; Les Hollant 
dois ne veulent plasnous deliurer,/| 
cat il leur coufte trop; & au con-| 
craire. ils difent aux Iroquois qu {lsi| 
nous coupent bras & iambes, &! 
nous tuent là où ils nous trou 
uent, fans fe charger de nous. Ie 
me recommande à vos bonnes! 
prieres, & à celles de tous nosl 


bons amis. le ne peux m 'empef=| 
cher de pleurer bien fort, en leur] 
difant ce dernier Adieu; car ie nel 
fçay ce queic deuiendray. À 

Celuy qui a écrit cette Lettre 
en a cftc heureufement le Porteur! 
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luy-mefme, reconnoiffant la fain- 
te Vierge pour fa Liberatricc, au 
I feruice de laquelle il s'eftoit enga- 
1gé , d'vn vœu tout particulier. C'a 
efté par le moyen de Garacontié, 
qu'il a efté tiré des mains des Ag- 
|nicronnons, & remisentre les no- 
I ftres. 11 ne ceffe de faire l’Eloge de 
cet obligeant Barbare, & de ra- 
ll conter à tout le monde fes infor- 
tunes , & fa deliurance. Mais 
voyons.le fuccés de l'Ambañlade, 
Î que Garacontié a entrepris auec les 
Sonnontouacronnons, veis nos 
François. RTE 

ls sembarquerent vers la my- 
!| Septembre à Onnontagué, pleins 
| de ioye, & fur tout Les neuf Fran- 
{| cois qu'ilsremenoient, & qui com- 
 mencerent dés lors à refpirer vn 
{air plus libre , ne fe fouuenans 
| prefque plusides mileres de. Jeur 
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captiuité; quand voila qu'ils frent| 

rencontre d'vne bande de guer2|| 
riers Onnontagueronnons, qui 
rapportoient quelques cheuduresl | 
Françoiles :; & l'vn d'eux eftoit | 
couuert d'vne Robe-noire, qu'il! | 
montfoit par parade, & us il fe] 
glorifioit, comme d'vn illuftre! | 
trophée. À cette veué, nos Fran: 
çois, comme s'ils cuflenpelte frap- | 
pez d'vn coup de foudre, virent | 
toutes leurs efperances abatuës ; | 
fur tout, fçachant que celuy qui, 
portoit cette foutane , eftoit vn | 
Capitaine AA ee ‘nommé 
Otrcouati, qui, ayant de detenu | 
dans les fe de Montreal , il y a | 
deux ans, & s'en eftant échapé, >| 
auoit à venger fa detention, | 


paï la mort de quelques François! | 
confiderables, comme de vray ill 


auait fait, par te mafläcre de Mon: 
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fieur le Maiftre, Preftre, des de- 
Mpoüilles duquel il s'eftoit habille, 
fainfi que nous auons dit au Cha- 
Hpicre premier, Les Ambafadcurs 
ñe furent pas moins furpris à ce 
rencontre, que les François: On 
fait alcc ,on tient confeils fur con- 
Mfcils, on delibéré iour & nuit, 
| Quelle affeurance, difent les Son- 
nontouacronnons, d'aller à Mont- 
real, où le fang d’vne Robe-noire 
tout fraifchement répandu, ne 
nous menace que de fers & de pri- 
I fons? Les Ambafladeurs d'Onnon- 
Iragué ont bien plus fuiet de crain- 

dre, puifqu'ils font plus coupa- 
M bles , ceux de leur Nation eftant 
I les meurtriers. Les vns & les autres 
‘commencent à faire les malades, 
|| pour fe dégager d'vne Ambaflade 
fi perilleufe. C'euft efté vn plaie 


Ï à nos Francois, de voir ces triftes 
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contfefaits, fe eux-mefmeés n eufe | 
{ent pas ete faifis d'vne veritablé 
trifteffe ; & l'on: peut dire, qu ‘ils 
furent veritablement malades, dé! 
voit ces maladies feintes , qui les. 
alloient replonger dans vne mal: | 
heureufe captiuice, ‘& peut-eftre 
dans la necefliré de mourir du mal 1 
d'autruÿ. Bt 
Neantmoins Caiiotns ‘Chef | 
de P Ambaflide, {e réfolut de pae à 
fer outre, s afuiant bien que les 
François, “quireftoient à à Onnon- : 
taguc auec le Pere le Moine, lu | 
eftoient vne aflez bonne caution, | 
pour mettre fa vie en feureté , veu | 
mefmement qu'il alloit mettre en | 
liberté neuf François. Quand nos ! 
Captifs virent farefolution, ils re: | 
ceurent autant de ioye, que s'ils 
fuflent fortis d’vn naufrage, où | 


d' vn tombeau. Cette ioye {e ral: 
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lentit bien-toft , à la veuë d'vne 


autre bande de Gucrriers On- 


neïoutronnons, qui alloient tout 


|de nouueau, fondre fur nos habi- 


tations. Garacontié bien en peine, 


[tafche de parer à ce coup; iugeant 
bien que la paix qu'il alloit porter 


aux François, ne feroit pas bien 
receuë, fielleeftoit mélée de ang 
par cette nouuclle guerre. Ce fut 


| donc, à force de pretens, qu'il dé- 


tourna d'vn autre cofté la hache 
de ces foldats. Enfin s'eftant fair. 


|vn pañfage libre au milieu d'eux, il 
[fe rendic, le cinquième d'Oétobre 
[à Montreal, où la ioye fut grande 
| de voir neuf François échapez des 


feux : on les receut comme des 
morts reffufcitez. | 
Ils furent aufli-voft à l'Eglife, 


pour remercier lAutheur de leur 


Il hberté, & protefter aux pieds des 
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pour leur conferuation. 


Aprés les embraflemens mu-. 
rucls, & les accolades, qui furent 
trempées de larmes de ioye, ils raz | 
conterent toutes leurs auantutes, | 
quimeriteroientbien d’eftre écous 
tées,finousauionsautant de temps | 
pour les écrire, qu'ils ont d’enuie. 
de nousen faire part. Sur tour, ils || 
ne fe pouuoient taire, fur le bon. 
traitement qu'ils ont receu des On+ 
œueronnons;ils racontoient: 


nontag 


aucc plaifir , toutes les carefles. 
3 Ce . al 
qu'on leur faifoit , tous les feftins: 


aufquels 


Autels, qu'aprés Dicu, ils eftoient |! 
redeuables à la fainte Vierge, de || 
leur vie, & que les vœux qu'ils luy” 
auoicnt faits, ou dé ieufner tous | 
les Samedis, ou de luy reciter cer 
taines prieres tous lesiours, ou dis 
miter fa pureté par le vœu de chas 
fteté, auoient fait des miracles 


{ 
| 


ai 
r {fl 
« 


| 


| 
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aufquels ils eftoient inuitez s la 
|| ioye qu'on prenoit à Les voir, & 

‘la Charité qu'on exercoit fur eux, 
‘pour lesbien habiller, les bien lo- 
| ger, & leur fournir toutes fortes 
| de commoditez, dont la vie fau. 
| uagc eft capable. Ce qu'ils pri 
Soient le plus, c'eftoit la liberté, 
aucc laquelle ils s'affembloient 
tous les iours, dans vne cabane, 
dont ils faifoienc vne Chapelle ; 
N &1à, tantoft ils s'exhortoient les 
| vns Les autres à la crainte de Dieu, 
& à fe conferuer dans l'innocence, 
| puifqu'ils n'auoienct pas de Preftre 
| pour fe conféffer ; tantoft ils fai- 
foient leurs prieres, non feule. 
NH ment en particulier, mais tousen- 
} femble, & tout haut: tantoit ils 
| failoient recentir le bourg des Can- 
{uiques de l'Eglife, des Litanies de 
{la Vieroc, qu'ils chantoient auce 


N 
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admiration dut peuples & tout cE- 
là, dans vn filénce, & dans vn fe- 
pos aufli grand , QUE s'ils euflent 


4 


efté au milieu de Kebec. Souuent 


ils rouuoient leur nombre oroff | 


de plufieurs Sauuages, fur tour de 
uelques familles Huronnes, qui, 
À leur exemple, faifoient vn (e- 


cond Chœur de Mufique,bien me- | 
lodicux , & bien agreable aux o-. | 
reilles de Dieu, qui receuoit, En | 
mefme temps, les vœux, & les 


prieres de plufieurs langues bien 
differentes. 5 


L’atne de tout cela eftoit Gara- | 
contié, qui retiroit des mains des 
Agnieronnons, & des autres Iro- | 
quois , tous les Captifs François, 
qu'il pouuoit, en ayant ramalle | 
iufqu'a vingt dans fon bourc, où | 
ils auoient toute liberté de viure. 
en bons Chreftiens: Il faifoit mef-. 
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me qu'ils fe reffentiflent delaFefte 
du Dimanche, par quelque traite- 
ment extraordinaire, & par quel- 
ques petits feftins, aufquels 1l les 
inuitoit , pour augmenter la fo- 
lemnité du iour, par vne fi chari- 
table ceremonie. Auf l'appelle- 
t-on ordinairement, le Pere des 
{ François, qui n'ont pas manqué à 

fon arriuée à Montreal, de luy 
{ rendre la pareille; & à fon depart, 
| l'onccareffé fi extraordinairement, 
| que tous luy faifoient quelque li: 
| beralité, iufqu'aux enfans mefmes, 
{ defquels il eftoit rauy de receuoir 
1 des poignées de farine, ou des €- 
| pics de bled‘d’Inide, dont ces pe- 
{ tits innocens fe chargeoïient, pour 
} en charger fon Canort. Il fut falué, 
en s'embarquant, d'vne décharge 
| gencrale des fufils, qui titerent de 
| Toutes parts, non plus pour tuer 

- N i 
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le canon mefme honora le depart 
de celuy contre qui il auoit efte 
braqué iufqu'alors. 


Mais voyons, en peu de mots, | 


le füiet de fon Ambaflade, & le 
deffein de treize beaux prefens, 


qu'il érala auec magnificence; & 


qui, tout riches qu'ilspüflent eftre, 
ne nous eftoient pas fi precieux 
que les neuf François, dont il rom- 


pit les liens, par vn beau colier de | 


porcelaine; nous affeurant qu'au 


Printemps prochain, nous lere= | 


uerrions auec les dix François re- 


ftez à Onnontagué. Il protefta, par | 
vn fecond prefent, qu'il les auoit 


referuez, pour ennoblir l'Ambaf- 


fade, qu'il proiette de faire, luy, & | 
le Sonnontouaeronnon, pour lier 


tous enfemble auec nous, vne fer- 


me paix; laiffant à pat l’'Agnic- 


lIroquois, mais pout l'honorer: || 
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| ronnon, qui veut la'ouerre ablo- 
| lument, refolu de vaincre, ou de 
| périr. * ARE 

- Par vnautre colier, il nous pre- 
_ fence les clefs de fon bourg, & de 
| CEUX d'Oiogoen , &:de Sonnon- 
touan, afin d'y entrer auec toute 
affeurance, pour y publier la Foy, 
& pour y redrefler Les mazures des 
| Eglifes,que les mal-heurs du temps 
ont ruinées. 

Par vn autre, il inuite les Fran- 
cois à venir demeurer chez luyen 
bon nombre, pour ne faire plus 
_qu'vn peuple, de François, & d'I- 
| roquois; & pour ne faire reoner 
qu'vne Religion fur l'Ontario, & 
fur noftre grand fleuue, & pour 
| xeünir, par vne alliance veritable, 
I la France auec l’Amerique. Voila 
en fubftance , les proiets de fon 
Ambañflade. Le Printemps pro- 
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chain nous donnera plus de iour 
danscette affaire. Nousne croyons 
pas de leger, quoy que nous écou- 
tions de:bon cœur ces: paroles de 
paix: ce beau nom cft fi aimable, 
qu'il ne nous peut pas déplaire, 
mefme dans la bouche des four 
bes, & de nosennemis. Il eftvray 
que {l nous ne régatdons que le, 1 | 
pallé, nous deuons tout craindre 
pour Le futur ; cat nous ne nous 
fommes pas encore-oubliez de l'a- 
Cte tragique qu'ils ont exercé fur 
nos pauures Hurons, ioignant la 
perfidie à la cruauté, & maflacrant 
les Oüailles entreles bras du Pa- 
_fteur. Nous nous fouuenons bien. 
desconfeils fecrets, qui ont minu- 1 
sé noftre mort dans Onnontagué, | 
lors que nous eftions établischez | 
ceux , & qu'ils nous obligerent de 
fuir, pour n'eftre pas homiçides 
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d'vne cinquantaine de François, 
qui nous auoient confié leur vie. 
Nous fçauons que l'Onnontague- 
| ronnon a touliours pañlé pour 
fourbe, comme l’Agnieronnon 
pour cruel ; & que ces deux quaz 
litez ne fe perdent guere qu'aucé 
la vie; nous voyons quafi les mef- 
mes procedures, & par les mefmes 

erfonnes, qui nous ont trompez 
-_ fi folemnellement, il ÿ a quatre 
ans. Nous fçauons encore, qué 
lors mefme que le Pere le Moine 
monte, de Montreal à Onnonta- 

ué, vnc bande de Guerricrs ete 
cend d'Onnontagué à Montreal, 
où elleimmole à fa fureur vn Pre 
fre, pendant qu'vn Pere immo: 
le luy-mefme chez eux à leur.ca- 
price. Enfin, nous voyons bien 
que pour neuf captifs Oïogouen- 
ronnons , Que nous rendons, on 


N üüij 
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nous rend neuf François, mais les : | 
dix qui reftent dans la capriuité, | 
ne nous deliurent pas de la crain= | 
te de quelque trame, qui peut :| 
s’outdir ànoftreinfceu, maisnon | 
pas fans que nous en ayons quel- | 
que défiance. rente lot 
 Apréstout, Dieu eft le Maiftre | 
des cœurs; il y peut planter la fin- ..| 
cerité, au lieu des foupleffes; il | 
peut faire fucceder la verité à la À 
fourbe; les Iroquois ont roufiours : 
trompe, mais peuuent-ils pas ne | 
plus tromper? Ils ont toufiours 
machiné noftre perte, peut-eftre 
craignent-ils à prefent la leur fi : 
fortement, qu'ils trouuent leur | 
confcruation dans la noftre: Ils 
ent des ennemis fi puiffans, qu'ils 
font bien-aifes de nous auoir pour 
amis. | Étei 


Quoy qu'il en foit, nos Miflion- :: 
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paires fe fonc heureufement expo- 

| fez pour le falut de leurs amés; ces 
 hazards font de recherche, ils fonc 

| toucher le port dans le naufrage, 

| & crouuer la vie dans la mort. 
Mais auant que de finir, ict- 
tons encore vné fois la veué fur 
tant d'incidens ffincfperez , & fai- 

| {ons les reflexions fuiuantes. 

© La premiere: Que'de deux mil- 
[le Iroquois ouenuiron, qu'ilya, 
|| en voila quinze ou feize cent qui 
| metcent les armes bas, ou pour 
| toufiours, où du moins pour vn 
|| temps; pendantlequel, nousn'en 
lauons plus que quatre à cinq cent 
| farles bras; qui ont eux-mefmes à 
Il dos trois Nations différentes, les 

| Abnaquiois, les Mahingans, & 

|| ceux qu’on nomme du Leuant, 
contre lefquels ils reprennent la 
guerre tout de nouueau , eftant fi 


2 ee De -e 
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fuperbes ; qu'ils ne nous croyent || 
pas dignes d’eftre mis au nombre | 
de leurs ennemis. - Fi ail 
_ La feconde eft : Que nous ne || 
doutons point que ce ne foir vn | 
coup du. Ciel, qui a fait, bien à (|| 
propos diterfion d'armes, & qui || 
a fufcité pournous-les Andafto- | 

ueronnons, Sauuages belliqueux, | 
& redoutezde toutternpsdes [ro- | 
quois fuperieurs, contre lefquels 


la guerre s'échauffe.fi fort. qu) 
nous n'auons plus que les Agnie-, 
ronnons, &les Onneïoutronnons | 
contre nous, qui n'eft que.la moine 
dre partié des Iroquois. Ati 

La croifiéme: Que cette plus 


6 0 | 


petite partie des [roquois, ne lait 
Le pas de nous cftre la plus redou- | 
table; puilqu'elle feule a fait cette | 
année, quai tous les rauages don, 
nous auons efté defolez. Ce font, 


ski 
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les Agnieronnons, qui ont fait 
| couler le feu, & le fang aux enui- 
rons de Kebec; ils ont fait vne fo: 
| litude de Tadouflac; il'onc infe- 
été route l'Ifle d'Orleans, fur tout 
par le maffacre de Monfieur le Se 
| nefchal Delaufon, &:de fes gene- 
‘reux Com pagnons; ils ont fait ge- 
mir les Trois Riuieres, ils y ont 
N meflé les larmes des pauures meres, 
M auec le fang de leurs enfans, qu'ils 
{| ont, ou tuez, ou enleuez; ilsont 
{| en fuite pouflé leurs viétoires, & 
|| leurs dégafts, iufqu’à Montreal, & 
Î onc chargé les échafauts d'Agnié 
| d'vn fi grand nombre de Captifs 
|| Francois qu'il n’y en auoit lamais 
tant paru. Ettout cela s’ef fait en 
1] moins de quatre mois, par vne ban- 
I de ou deux, de ces Iroquoisinfe- 
‘Ficurs, qui feront deformais beau 
jeu, pour nous couper tout coin- 
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merce auec les Superieurs, & pour 


nous empefcher de ioüir des fruits | 
de la paix qui fe prefente, fi vne 


main puiflante ne les arreîte,. 


‘La quatriéme : Qu'il. femble | 
que l'heure eft venuë, en laquelle | 
Dieu nous met dans vne heureufe | 
neceflité, deruïner à cette foiscet- || 
te Nation, qui s'opiniaftte fi forc | 
à noftre ruine. Noftrevien’aefté | 
iufqu'à maintenant, qu'vne vie de 
miracles, pourainfi dire; & nos | 
efforts n’ont efté que comme ceux 
d’vn moribond, qui font pluftoft : 
des fymptomes de mott que des 
_ marques de fanté. Nousauons lan: | 
ouy iufqu'à prefent, & nousnous 
voyions mourir piece à piece, à 

mefure que nos ennemis fe forti- 
foient de noftre foiblelle, & qu'ils : | 
s’engraifloient de noîftre fang. Mais . | 
puifque les vns oncvne fiforte par: | | 
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À tie fur les bras, du cofté dela Nou- 
| uelle Suede, qui les oblige de cher- 
| cher vn azile chez nous, prefque 
| à mefme temps qu'ils nous obli- 
| geoient d'en chercher dans les 
grottes, & dans les rochers les plus 
| écartez; & que les autres nous of- 
| frenc leur proretion auec leur 
| païs, il en refte fi peu, que nous 
{ ne ferons plus excufables deuant 
| Dieu, dont la gloire y eft fi fort 
| incerefée, ny deuantles hommes, 
| qui foüpirent depuis long-temps 
aprés ce changement de fortune, 
fi nous ne preffons bien fort le fe- 
| cours que nous attendons de Fran- 
N ce, pour nous ofter cette épine du 
| pied, qui retarde le progrés de la 
Foy, & l'établiflement de la Co- 
Jonie. Lys 
La cinquième: Si nous ne fom- 
{ mes fecourus prefentement dans 


% 
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vne fi fauorable conioncture, les || 
ennemis fe pourront rallier, & 
nous perdront en fuite, de bi en 
‘comble. Il eft plus af de guerit 
va malade, que de reffufciter vn 
mort, Que fr nous domptons cet 
te pecite poignée de fuperbes, nous 
nous rendrons Maiftres de toutes 
Îesautres Nations circonuoifines, 
qui craindront, par la cheute de ce 
Coloffé, dé tomber elles-mefmes:; 

& ellesne croiront pas pouuoirre- 
fifter à des armes, qui auront fait 
plier cette Nation, fous liquelle | 
plient tous les anti peuples. Les 
Onnontagueronons trembleronc, 
& receuront de nous telles Loix 
que nous leur voudrons prefcrire, 
foitpournoftreérablifiementchez | 
eux, foit pour leur commerce a- | 
uec nous : lès Oïagouenronnons | 


O 
n’oferont pas remüer dans ce ren- 
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üerfement de fortune ; puifqu’ils 
#'eftoient affez moderez à noftre 
| égard, lors mefme que les Agnie- 
'ronnons les animoient contre 
nous: les Sonnontouaeronnons, 
| qui portent leurs Caftors aux Hol- 
| landois, auec bien dela peine, pat 
des chemins longs, & remplis de 
perils , à caufe des Andaftogue- 
_ronnons, qui leur dreffent par tout 
I des embufches, & qui les obligent 
À à faire à prefent des Carauanes de 
| fx cent hommes enfemble, quand 
I ils vonten craitte: Ces peuples 
N «dis-ie) feront bien-aifes d'épar- 
_gnér toutes ces peines, & d’éuiter 
| tous ces dangers, pouuant nous 
| venir trouuer en Canot, & enri- 
| chir nos Francois de leur chafle, 
qu'ils font au deflus de Montreal; 
ils feront rauis de s’en pouuoir re- 
tourner d'icy par eau, chargez des 
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marchandifes, qu’ils font obligez 
d'aller chercher bien loin, & à 
pied, chez les Hollandois. é 
La fixiéme eft : Que non feule- | 
ment nous rendrons noftre Âme- 
rique Françoife, maisencore, nous 
la ferons toute Chreftienne; & 
d’vne vafte folitude, nous en fe- | 
_rons vn Sanctuaire, où la diuine | 
Maiefté trouuera des adorateurs | 
de toutes les Langues, & de tou- !| 
ves les Nations. Nous n'irons plus | 
par les precipices, & par le milieu | 
des abyfimes, chercher les Kilifti- : 
nons, puifque les chemins droits, || 
& bien aifez nous feront libres; : 
nous courerons à noftre aife apres 
les Alonquins fuperieurs , fans 
craindte d’eftre,ou pourfuiuis, ou | 
retardez dans nos courfes, par les 
Iroquois ; nous pourrons donner | 
jufques dans ces parties les plus 
- HT A ECUIESS 
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| reculées de l'Occident où nous 
l 'erouuerons l'Idoiatrie à combar. 
tre, & le Chriftianifme A releuer: 
| nous vifitcrons des Eglifes fugiri. 
| ucs, des brebis errantes, des peu- 
N ples nouucaux, & dés Narions qui 
| nous appellent, de quatre à cinq 
cent lieuës loin , pour leur faire 
[voir les premiers rayons du Soleil 
de luftice , qui ne s’eft point en 
core leué fur les teftes de rous ces 
Peuples du Couchanr: Mais tout 
| cela dépend d’vne petité poignée 
d'Agnieronnons, que la Juitice dis 
| vine femble vouloir à prefent s’ime. 
| moler parles mains de la France, 
|| comme des ennemis irreconciliae 
N bles de la Foy, & des François. 
2 La derniere reflexion ft : Que 
désie P rintemps prochäin; mille. 
{| fix cent foixante & deux, nousef… 
| perons bien cntreprendre tour de. 
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bon, parmy les Iroquois fupe- 
rieurs, du moins deux belles Mi: (| 
fions: celle des Onnonragueron« (| 
nons, à laquelle le Pere le Moine | 
employera par auance fon hiuer- 
nement, &celle desSonnontouae- « 
ronnons, qui nous donnera plu- ! 
fieurs bourgs à cultiuer; &lurtout; ‘| 
celuy de S.Michel, qui n’eftcom- || 
pofé que de Hurons Chreftiens, 
qui ont porté leur Foy auec leur | 
Colonie, chez leurs Vainqueurs, | 
aprés la deftruction de leur païs. | 
Ces deux Miffions feules deman- : 
dent bien plus de Miflonnaires, 
que nous ne fommes icy; & finous . 
pouuions NOUS diuifer de nous- . 
: mefmes, nous trouuérions bien à : 
fuer à mefme temps en plufieurs 
endroirs differens; nous nous par- 
ragerons aux vns &aux autres, au- : | 
tant que nous pourrons, en attcn+ | 
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dant quecesbellés ouuerturesnous 
| faffent venir de France, le'fecouts 
|: deshommesApoltoliques,en mel 
| metempsquenoftrebonRoy;tres- 
| pieux, tres-puiflant, tres-genereux, 
| fera pañler le: nombre de faldats 
{ neceffaires, pour mettre.en. libet 
N té fa Colonie Françoile:, & ÿm 
| tres-grand nombre de :Natiôns, 
| qui ne font pas à Iefus-Chrift, 
| pource qu'ils ne peuuenc tectuoif, 
| & qu'ils n'oferoient abordef les 
_ Predicateurs de l'Euangile, que fa 
Maiefté a enuoyez en ce Nouueau 
| Monde. Enfin cette derniere gucr- 
! re plancera la Paix, &les Lys dans 
| coutes nos forelts pour en faire 
des Villes, filon veuc: &:d'vne 
| verre de Sauuagesyen fare.vne ter- 
re de Conquefte pour Lefus-Chrift, 
| & pour la France. re, 
| : Ceux qui aiment la conuerfion 
O ij 
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‘des Peuples de la Nouuelle France, 
feront bien ailes d'apprendre; qu'a- | 


près quecerte Relation a efté por- 


tée au Nawire,quialloitleuer l'an- | 


&ré, pour retourner en France ; il 


eft'arriuéivn Canor àKebec,quia || 
donné des nouuelles du Pere Re 


né Menard , dont ileft parlé cy- 


deffus aux Chapitres troifiéme & | 
fixiéme-C'eft le fils de l'hofte où | 
loge le Pere; qui eft le Maiftre, & 
Je Condutteur de ce Canot. Il af 


feure que le Pere eft en bonne fan- 
té, qu'il reuiendra au Printemps 


en bonne compagnie: Et les Let- 


tres du Pere difent, qu’il a décou- 


uert quantité de Nations fort peus 
plées: que la moiflon cit grande, | 
mais que les Ouuricrs manquent. . 
Bref,on crie par tout, enuoyez du . 
fecours : fauuez les corps, & les | 
aanes: détruifez lPIroquois, & vous | 


A s 
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| planterez la Foy dans l'étenduë 
de plus de huit cent licuës de païs. 
| On fçaura l'an prochain, les par- 

_ticularitez du voyage du Pere, qui 
ft feul, au milieu de quantité de 
| Bourgades, & de Peuples, aufquels 


En 


_ilne peut fatisfaire.… 


FIN. 


a. 


1 


ss 


4 


ES 


TABLE DES CH JAPITRES 
contenus en ce Liure. 5 


Chap. LP _ À guerre des Lrequoi plus 
rude Que iamais. Pag.1 || 

Chäb. IL. Porparler de Paix auec quil 
ques Iroquots. 24 
Section I. Miffion borne aux Ire- 
GHOIS, 36 
Section IF. Succés de la Mifion des ce 
HO1S, . | 
Chap. Ill. Nouvelle Mifion des Kili 7 
nons, dite de faint François Xauier, vers 
da Mer du Nort. 2 
Lettre écrite au. R. P. Hierofme Lalle- 
want Supérieur des Miffions de la Com- 
er de 14 en la Nounelle France. 


écbon L. Journal du premier Voyage fait 


vers la Mer du Nort. 62 
Setion IL. Dangers fur le chemin de la Mer . 
ds Nort. 95 


Chap. [V. cArcident remarquable, arriné 
en ls perfonne d'un Francois, à ie 
10$ \ 

Chap. V. Fuite meruerlleufe vs ae 1 


| Table des Chapitres. 

cois , échapé des mains des Iroquois. 121 
Chap. VI. Autres accidens arrisez à quel 
| ques Francois, © Saunages, captifs. 136 
Chap.dern. Dernieres Nouuclles des 1ro- 
| quoss. 155 


\ 0 


© Lettre du Pere Simon le Moine, écrite 


| 44 R. P. Hierofme Lallemant Superieur 
des Mifions de la Compagnie de Iefs 
en. la Nouuelle France. 158 
_ Copie de deux Lettres, écrites d'Agnié, 
far de l'écorce , as Pere le Moine; qui 
effoit à Onnontaguë. | 17S 
Ve autre du mefme, [ar un papier d'en- 
ueloppe de poudre. 177 
Celle qu'il écrit à [a Mere. 179 
Lettre d'un François captif chez les Ag- 
aicronnons , à Vn Jen Any des Trois 
 Riuieres. | 18e 


Extrait du Prinilege du Roy. 
p*: grace & Priuilege du Roy, il eft permis à Ss- 
BASTIEN CRAMGIsx Marchand Libraire Iuré en 
FVninerfiré de Paris, [imprimeur ordinaire du Roy & de 
Ja Reine, Directeur del'Imprimerie Royale du Louure, 
Bourgcois, & ancien Efcheuin de cette ville de Paris; 
d'imprimer, ou faire imprimer, vendre & debiter vn Li. 
üreintitulé, Kelatseu de ce qui s'efi paffé en La Miffio des 
Parcs de la Compagnie de Iefus ; aux puïs de la Nouuelle 
Fravce, depuis l'Efté de l’année 1660, iufquesà l'Effe de 
d'année 1661. & ce pendantlé temps & éfpace de dix an- 
nées confécutiues ; aucc defenfes à tous Libraires, Im. 
primeurs, & autres, d'imprimer, ou faire imprimer le. 
dit Liure, fous pretexte de déguifement, ou change: 
ment qu'ils y pourroient faire ; aux peines portées par lea 
dit Priuilese. Donnéà Paris le25. fanuier 1661. figné 


par le Roy ca fon Confcil, 


MaAsov£i. 


Permifion du R. P. Présincial. 


NO: s ANDRE’ CASTILLON Prouincial dela 4 
+ N Compagnicde Izsvsenla Prouince de France, 


auons accordé pour l'aduenir au fieur Sebaftien Cra- 
moify Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire du, 
Roy & de la Reine, Directeur de l'Imprimerie Royale 
du Louure, Bourgeois & ancien Efcheuin de cette ville 
de Paris; l'impreffion de la Relation de ce qui s'eft pafié 
eu la Miffion des Peres de la Coipagnie de Iefus, aux 
païs de la Nonuweile France , @'c Kait à Paris ce 10: 
Januier 1662, agé 


s 


ANDRE CASTILLON. 


OR ne ns ECTS 


OR CCE 


SCT 
Lt 


> ms DEN RER D DE TER AT Tu LR ro LAN nes MS RUES LISE CE SERRE RARE RE EU 
£ 


2 2 om mon 
, Æ vrmmrone < ete 


DR NS SE PR En Cet anti 2e a ere 2 ee Ne et + A Ch Lee nn 2 re 


DE DE DORE LR LE Et CC PS SE PE re SE AE Ne Ann tee ane vu CT ie ce NE te 


“ 


